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PREFACE . 

• 

E S Voyages ont ere bien 
re~ us du Public, & la pre

. miere Edition s'en efr de
bitee fort promptement. 
On veut bien croire que 

le gout du fiecle pour ces fortes de 
Relations a contribue beaucoup a cet 
I1eureux fucces; mais on ne croit pas 
qu'il faille l'attribuer tout entier a cet
te raifon. Le Li vre a fa bonte ; il 
atnufe agreablement , & pour peu 
qu'on ait de penchant a faire ou a en
tretenir connoiifaRce avec les hommes 
du nouveau Monde , on n'a pu lire 
ces Lettres fans plaifir. Elles four .. 
niifent ccrtains details ou les autr~s 
Voyageurs ne font point entrez , & 
!~Auteur y parle avec une franchife 
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P R E' F A C E. 
qui doit fembler bonne aux amateurs 
de la Verite. Ce ne font point ici les 
recits d'un Jefuire ou de quelque au
tre Miffionaire, qui, pour donner une 
hatne idee de fes travaux apofi:oliques, 
ne parlent que de converfions, que de 
n1iracles, & ne font connoitre les Sau
vages que par rapport a la Foi Chre· 
ticnne & a la Catholicite. C'eft un 
Gentilhomme curieux & de bon fens, 
qui a tout vl1 avec difcernement , & 
qui a tout ecrit avec un grand air de 
fincerite. Jeune & plein de feu il 
afpiroit ardemment apres les decou
vertes; la fatigue & le peril ne le re
butoient point ) & il n'a pas tenu a . 
lui qu'il n'ait pouffe fes courfes beau
coup plus loin. Pendant ces voyages 
il tenoit regitr.e de tout ce qui efr a la 
portce d'un Cavalier d'efprit , & qui 
a fait d'affez bonnes etudes : auili fes 
Narrations & fes peintures font-elles 
fenfees, & il trouve dans fon chen1in 
peu de maticrcs dont il pe raifonne 
paffablen1ent. S'il divertit par les 

faits, 



P R E' F A C E. 
faits , il infrruit par les chofes , & 
fi fes avantures defennuient , fes re .. 
flex ions occupent utilement. N ous 
ain1ons a favoir ce que produit & ce 
que fJ.it la Nature au aela d~un vafl:e 
efpace qui fepare un Pa!s d'avec le 
notre : nous aimons a conno1tre le 
tour d'efprit, la Religion, les Loi x, 
les Mreurs , les uf.1ges d'un non1bre 
d'hommes a qui nous ne croions point 
du tout reJTembler , & que Ie grand 
eloignement nous pern1et a reine de 
regarder comn1e des Individus de p6 .. 
tre efpece. Monficur le Baron de La 
Hontan nous inftruit fur tout cela, ou 
du mains il en dit a !fez pour ne p~ 5 

mcttre en defaut un Le6tcur qui fait 
borner fa curiofitc. ~ant a la bon
ne foi de 1' Auteur , il n~y a poirtt de 
raifon valable pour la foup~onnrr. 
Suivant fon temoignage on ne public 
que ce qu'il a ecrit a un vieux Pa .. 
. rent , qui lui faifoit du bien chaque 
annee : or i1 n'eft pas vraifemblable 
qu'il ait voulu tromper fon bienfaic-
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P R E' F A C ~; 
teur, & qu'il lui ait n1ande des fauife· 
tez par reconnoiffance. le fai que 
tous les Voyageurs font fujets a cau· 
tion , & que s'ils ne font point enco· 

. re parvenus au privilege des Poetes 
& des Peintres, il ne s'en fa ut guere; 
mais il faut excepter la Nobleife; eft· 
il croyable qu'un Baron voulut en 
impofer ? On ne difconviendra pas 
neanmoins qu'il n'y ait clans ces Let
tres plufieurs fautes contre la vraifen1· 
blance , & l'on ne doute point que 
tout LeCl:eur judicieux ne s' en foit ap
per~tl ; mais comme ces Lettres ont 
apparemn1ent ere mifes au net fur des 
brouillons deja vieux, il n'eft pas eton· 
natit: ~i~~ notre }.~..uteur fe {oit trom .. 
pe, & l'on doit charitablement nom
n1er def.tut de n1emoire ce qui paro!t 
un manque de fincerite. Comme il 
efr tres·mecontent de la France, il fe
roit auffi a craindre qta'il n'entrat un 
peu de chagrin clans tout ce qu'il dit 
de defavantageux au Miniftere & au 
Gouvcrnement; mais d'un autre cote 

on 



p·· R E' F A C E.' 
on feroit temer~ire d'accufer ce bon 
Gentilhon1me de calomnie , & de le 
croire capable de fe venger aux depens 
de la Verite. 11 vaut done mieux l'en 
croire fur fa parole , ou du moins 
fufpendre fon jugement jufqu'a ce 
qu' on ait tire les pieces originales du 

_ cabinet du vieux Parent , je ne croi 
pas que ce foit fi tot. 

On efpere que cette feconde Edi:
tion ne plaira pas moins que la pre
cedente. ~elques perfonnes d'efprit 
ayant reprefente que !'autre Edition 
pechoit clans le ftile , qu'oh y tr~u
voit des phrafes baffes, des expreffions 
v·ulgaires, des railleries fro ides, & de 
l!ernbarras dans la narration : 1' on a 
tache de remedier a tout ccla. 011 a 
prefque refondu toutes les Lettres, & 
l'on croit que le ftile en paroitra plus 
pur, plus net , plus degJge , & a vec 
un peu plus de fincffe dans l'enjou
ment. On a conferve le fens de 1' Au
tcur , mais on a donne un nouveau 
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tour a la meilleure partie de fon ou..: 
vrage: comme il etoit rempli de trans
pofitions qui gatoient abfolument le 
boo ordre du recit , & qui , par con
fequent , devoient blef.fcr le difccrne
n1ent du Letl:eur, on a eu foin de les 
oter ' & de donner a cluque chofe 
retendue, & la liaifon naturelle qu'el
le doit avoir dans un narre ; ainfi on 
n'aura plns le degout de trouver dans 
un endroit ce qui devoir naturellement 
avoir precede non feulement de quel
quce lignes ' mais meme de quelque 
page. 0.1 ne s'elt point fait non plus 
un fcrupule de mettre la vraifemblan
ce plr tout ou l'on a juge qu'elle man· 
quoit , & l'on a crC1 . ne s'ecarter en 
cela du recit de l'Ecrivain que pour 
mieux fe conformer a fes intentions. 
En fin, cc font id proprement les Voya
ges du Baron de La Hontan habillez 
de neuf, & on ne leur a donne cette 
nouvelle parure que dans la vue de les 
rendre plus digncs du Public. 

11 



p R. E' F A C E. 
11 faut encore avertir que cet.te Edi.; 

tion eft augmentee d~s Dialogutt 
de l' Auteur avec un S auvage. On au• 
roit pu les donner id tels qu'ils ont 
deja paru ; mais comme d'habiles gens 
les ont trouvez pauvres , & remplis 
d'un long & ennuieux galin1atias, on 
en a tire le meilleur, & on ra ajufte 
au nouveau ftile des Voyages, en ob· 
fervant d'entrer tofljours dans la penfee 
& dans le fentiment des lnterlocuteurs. 
Au rcftc , on a juge qu'il n'etoit pas 
a propos de charger cette Edition des 
Voyages de Portugal & de DanemArc, 
qu'on a vfl imprimez avec les Dialo· 
gues. Le Baron de La Hontan n'eft 
pas affez neceifaire pour fatiguer les 
hommes de ce qui le concerne perfon· 
nellement clans ces deux Relations, 
& quant a ce qu'elles contiennent de 
plus , il n'y a rien de n1ieux connu. 
Q.1i ne fait ce que 1' Auteur dit de ces 
deux Royaumes , de leurs Capitales, 
de kurs Ports, de leur Commerce, &c. 
ll eft done jufte d'avoir plus d'egard -

• 5 pour 



P .R E' F .Pi C E." . 
pour le Public , & c' eft le menager 
trop peu, c' eft lui manquer de refpeet 
que de propo(er a fa cudofite une 
Lelture, ou qui ne lui eft d'aucune im· 
portance, ou qui ne lu.i a pp rend rien 
de nouvc:au. 

TA-· 
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L E T T R E S· 
DU 

T 0 M E P R E M I E R. 
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VOYAGES 
\ 

DU 

BARON DE LAHONT AN. 

----------------------------
L ~TT RE I. 

P D) age de FrAnce en Ca~ada, liVe& les c-: ... 
teJ, pa./Jilge.s (:re. (7-· une rtmiiTfJUt (UT lA 
VanatiDnde l'aimAn. 

Ill 0 N S ~ E U R, 

· Je fuis f111rpris que le Voyage du nou\'eau 
monde puilfe tant effraycr ceux qui font 
obligez. de le faire, car Je vous jure de ban
ne roi 'i''il n'cll..rien moins_quc ce qu'oa . 
$'iJnagilf· 11 eft vrai q'ue la cburfe eft uu peu 

ue t .mais fila route eft difficile., el~ 
pas d'avoir f~s douceurs, & l'on y r~ 

Z'oTIH /. • .t\. COil• 



2. VoYAGES l)U 
contre tant d'objets differcnsque l'on fe de
dommagc avec plaifir de la fatigue du che
min. On fe croit rcna1tre quand on voit un 

. nouvcau Pa'is. J e vous mandai a m on de

. part de la RPchelle, 1cs raifons de lVlr. le Fc
vre de la Barre Gouverncur General de Ca
nada pour envoyer en France le S. Mahtl Ca

. 11adien, & fa refolution de detruirc abfolu· 
ment les lroquoiJ, qui font des Peuples fau

. vages tres· be lliq ueux. Ces Bar bares font 
am is des Anglois, parce qu'ils en rc~oivent 
du fccours; & ils font nos enncmis par ce 

, qu'ils craignent que .nous ne les detruifions 
t6t ou tard. Mr. de la B:ure croyoit que le 
Roi lui envoyeroit fept ou huit ccns hom
tnes' mais la faifon ctoit fi avanccc quand 
nous partimes de la Rochelle, qu'a pcinc ofa
t'on rifquer nos trois Compagnics de Mar-i
ne. J'ai fait cctte traverfe afTe~ agrcable
lnent, j'excepte neanmoin£ les jours de 

. tempereque nous avons e!fuyez fur les cotes 
du Dane de Terre Neuvc. La danfc efl: trop 
forte en cet en droit, & le moindre vent y 
met la Mer en furcur. N otrc Fregate en re-

. ~utquclques coups; mais comme ces acci· 
·dens font ordinaircs pend:mt le cours de cet· 
· te Navigation, nos vieux routiers n'en f..r-
rcnt point emus. J'aurois grand tort d'en di

-re autant de moi, car n'2yant jamais fait de 
. voyages de long cours' j\!tois fort etonne 
. de voir lcs flots s'elevcr jufqu'aux nucs. J'ap• 
, pellai tous les Saints du Calendrier a mon 
, jecours , & je rccomm3.ndai mon amc a 
ADiell.d'auffi bon c<rur gue le bon ldomenle 

- fe 



"ONDELAHONTAN. ~ 
:cetiD!l!·IQtt· a Neptuwe Iors qu'ii P,eafi 

per de la guerre de Troye. De! 
que no ce ~c les vagues no us 
p&l1W root f;ffr diminul.es , & le vent 
delfarlf.PeiA p~, la mer d~vittt 1t c:time & 
fttratlqnf!ki quen6tte Vaineau ne pouvoit 
plus gdnv&oet. Vous ne f~ag.tfeZ croire 
qftlle qUUti~ -de morues no~ Matelots y 
pecheNDi en 11n quart d'heure; car quoi 
qar'H'f euHrent~ deux braifes d'eau, a peine 
a¥oit 6tijet~ l'hame~n qa'on faifoft captn• 
re t li bicrr~ue la vertu de patience ctoit baa,. 
nie de <.'lttt ~eh e, I' on n'avoit que Je terns 
de pt:efent!r rapas ' & de tirer le poiffoo; 
.mars )lH' illheur ces Banes font rares, & 
l'on ypalfe I~ Ius fouvent fans s'arr~rer. Au 
reftfl uo s etl aglmes fort honn2tcment en• 
vet lt Peuple de Morues qtii liabite dans 
~ ..qur"ers-Ia; car s'it nous envoya de 
quoi faire-bonne ~here en maigre, nous Jeur 
.fer-Yimes kscor.psd'un Capitaine, & de plu
fieuri &Jidats m6rts .du fcorbut, & qui 
noatn lo d'a.utre ttfre 
que la Mer. Cependant le vent s'eraut r~n· ' 
-ge a OOi.ielt-Nord-Otieft nous fumes con
trainrs de 1Quv9yer cinq ou fix jours. En fuite 
if faula vers leNord, & no us allames atter
rer heureufement au Cap de Rafo, quoique 
flos Pilotcs futfent.gtfez incertains de Ieur la
titude, pour n'avoir pd prendre hauteur dix 
ou douze jouts av..ant cet atterrage. Ce Cap 
fat de couvert par un Matelot perche fur le 
fake du grand Hanier Jequel fe prit a crier 
.,., , urre, jc me fouvins alorlt du m~mc 
cri que tit St. Paul a l'approche de MaJ. 
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te ,. y~v ogw, yijv oaw. Vous rem1rqner~z 
s·il vous plait en paflant' Montleur' que JC 
n'ai pas laiffe tout mon Grec au College. 
Or afin , que vous ne m'accufiez pas d'un 
pcche d'omi1Iion, il fa ut f:lVoir que des que 
lcs Pilotes des Vaiffcaux fe croient pres des 
Cotes, ils ont la precaution de faire monter 
pct~dant le jour des 1\'Iarinicrs fur lcs Hu
nicrs ou fur le~ Perroquets pour decouvrir : 
ceux ci fe relevent de deux en deux heures 
jufqu'a l'entree de la nu it, auqucl terns on 
cargue les voiles en cas qu'on n'ait pas enco
t'C appcrc;:u la terre. En c-ct crat le batiment 
n'avance prcfque point, puis qu'il ne vaJuf
qu'a l'aube du jour qu'a mats & a corde' & 
qu'on fe met tres fouvent d)tc en travers. 
·De la vous poave7, jug er qu'il efi important 
.de reconnoitre lcs Cotes mariti mes avant que 
.de lcs aborder; cela cfi fi vrai que le Ivlatc
lot qui le~ decouvrc, efl: alfurc de tirer qnel-

. ques pifioles des paffitgcrs qui fc font un plat
fir do-le rccompenfer pour un fi bon fervicc. 
Votis faurcz auffi que L' Aimcm varie vint & 
trois degrez vers le N ord Oiiefl: fur le Banc 
de Tcrre·N cuve, c'cfi-a. dire que la flcur de 
lis du corn pas, ou de la bouffole, qui doit 
naturellemcnt fe tourner droit vers le vrai 
·Nord dn monde ou l'etoile Polaire, ne re· 
J?;:trdc lorsqu'on efi fur cc Banc que le Nord
.N ord ·Ouefi, & un dcgre vers l'Oiiefl; c'efi.. 

' cc que nous avons obft.:rvc avec nos compas 
de variation. 

Il etoit cnviron midi quand on dccouvrit 
.le Cap, & pour en etre pi us alfurez no us 
:portam.cs deifus a.plcine voilc, a deifein de 

le 
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le reconno1rre. En fin ne doutant pi us que ccr 
ne fut cc promontoirc' la joye fc repandit 
dans le Vaiifeau. On ne parla plus de ccs 
pauvres morts qu'on venoit de jetter dans le 
grand tombeau, & dont lcs trill:es funcraillcs 
avoicm retarde le bateme de ceux qui fai
foicnt le trajct pour la premiere fois. Qu'cfi
ce done que cc bateme, direz vous; le voi
ci. Les anciens Matelots s'ctant noircis le 
vif.1ge, puis deguifcz avcc des gucnilles & 
des cordes d'unc manierc tout-a-fait biz~rrc' 
font les baptifics. Dans cette ridicule & 
pourtant affrcufc pofi:nre ayant fait mettre a 
genoux les novices voyageurs, ils les for• 
cent a jurcr fur un livre de Cartes Hydro
graphiques ~u'en pareil cas ils fcront reli
gieufement aux autres cc qu'on ]cur fait a 
eux-memes. Apres cc ferment on fait une 

' longue & copicufe afperfion fur c;cs malhcu
reux enr61ez, jeer qu'il leur paffe bien 
cinquante fcaux d'eau fur le corps, & eel a 
fans avoir egard au terns ni a la faifon. u ne 
telle ceremonie n'dbpasfort edifiante 'com· 
me vous voycz; on y jotie fans fcrupule, & 
fort brutalcmcnt le mificrc de notre regene
ration; mais des gens de Mer n'y rcgardcnt 
pas de fi prez : il y a du haut & du bas dans 
leur Religion comme dans l'clement a 
l'inconfi:ancc du quel ils s'abandonnent. 
En fin cc lavement maritime cfi: de tradition 
immcmoriale, & je croi que les Matelots 
auroient autant de peine a y renoncer qu'au 
batcmc de l'Eglifc; cette epaiife Nation ne 
veut point de Catechifme Ia-dcifus. Lcs 
principaux cndroits oil cette folie fe pratique 

A 3 font 



6 VOYACE~ t>U 
font fous l'EC}uatcur, fous les Tropiques, 
fous les Cerclcs Polaires , fur le Banc de 
Terre-Neuve & aux Dctroits de Gibraltar, 
du Sond & des Dardane1les. Au reil:e, 
on p,eut s'2ffranchir de ce tribut en.donnant 
a l'cqu:pagc deqnoi fc bien bati[er int~ricu; 
remcnt d'eau de vie, & c'eil: a ce pnx · la 
que ceu:x qui font quclque chofe , ob· 
ticnnenr un palfe- droit. Trois ou quatrc 
JOurs aprcs ce b:Heme nous decouvr1mes le 
Cap de Raye fur le foir, & nous entd.mcs 
enfuite heureufcment dans la Baye S. Lau
rent, a !'entree de laquelle nous tombames 
dans un Calme de J:>eu de dun~e, qui nous 
donna le jour le plus clair& le plus beau que 
nous cuffions vu durant la traverfe. Ccla 
nous fembloit bon, ~& nous refpirions agrea
blement apresles pluyes, les brouillards, & 
les gros ven~s que no us avions cffuyez dans le 

• Efp.c-- voyage. A une portee- de fauconncau, de 
Jcn eftu" n6tre fregate nous apper<;ume un Ejpadon * 
p~~nde. qui fe battoit contre une Baieine. Ce fpeCl:a· 
drxtt: J15~n~ clc, qui dura deux heures, nous amufa fort 
~:~~~~r.& agreablement. C'etoit un plaifir de voir fau
deq;~atre ter i' EJpadon, de lui voir faire tous fes efforts 
p~edsde pour percer, de fa lance la monll:rueufe b~· 
.monfcren, te au terns qu'ellc reprcnoit haleine. Nous 
~e. tt]llnt 411 • b A ' d • & A ' 
;iourdu avwns ce corn at tantut a r01t, tantut a 
'17Uir..ettu gauche du Vaiffeau:x. Les Matelots, gens 
~!l~tfr:ce qui n'en cedent guere a l'anciennc Egypte 

-.J.e fm tie I 1i 11. • • r. 
4

. picdsd, pour a uperuttton, no us mcnacerent 1Ur 

long. d1 cet augure, d'unc violente tempete; mais 
ql'f.a.tre pou· leur prophetic, aboutit a trois ou quatrejours 
ccsde Large de vents contraire. N ous louvoyames pen· 
Z,,~:fd~,_ dantcctems-laentre l'I!Je de Terre Ncuvc 
~@~ & 
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& celle da Cllp-Brtton. .N ous apperc;umef 
deux jours apres les /jle1 auxOifeaux a la fa ... 
veur d'un veut de Nord-Efrq.ui nons porta a 

.}'entr~o db Fh:uvc St. LtZur-ent, par le Sud 
de l'llkt:d'~lnimfli~, fur le Bare de laquelle 
no us pen fa ants ~choiier pour l'avoir ran gee 
de trop pres. Un fecond calme nous furprit 
a l'emboadl6rc de ce Fla~ve, fuivi d'un 
vcilt contraire qui nons contraignit a lou
voycr qllclqucs jours. A la fin peu a pe11 
nous gagnames T ados((ac ou no us jettames 
l'ancre. Ce Ffeuve a 4· lieues de larg~nr en 
cet em{ro1t·fa, & vingt deux a fun embow
ohftre' mats il s'~treffi_t pea a p~u en re
momamversfa fource. Nons JevAmcs l'an• 
credeoX!jours apre£ a la faveur du vent d'Efl 
& de la maree qui nons firent paffcr haureu .. 
fement 1e pas de/ Ijle Rottgt, ou-, autfi-bfen 
qu•a l'lllea•x Co11dre1 fituec aquelqueslieues 
plus haut, les courans jctte1it fouvent les 
V-.Uiaui!fur lac6te. Nous ne fumei pas li 
beure\l t ce feeottd 'J?Itfage , car 1c tenc 
nous rtq'd', tFregtte tomboit 
fur les Rochcrs fi nous n'euffions donne 
fond. On en fut quite pour la peur de per
dre le y ai~cau; car pour Ics hommes, ifs 
fe ferotcnt fauva facilemeni, Le Iende
main, le me me vent a yam augmente, . no us 
app~reUUmes, &lejourfuiv.)Iltnous mouil
Umes a la traverfe du C•p Tourtnente, qui 
pour n'avoir que deux lieues d'etendue ne ' 
laiffe pas d'etre dangereufe Iors qu'on ne 
:fuit pas bicn le chenaiJ. II ne nous refi.oit 
plus que fept Iieues de havigatio'n jufques i 
la Ville de Q.uebef, devant laquelle nous ve- ... 
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nons de rnouiller. Au refte nous avons trou
vc tant de glaces fiotantes, & la terre fi cou
verte de ncge depuis l'lfle Rougejufqu

1
ici, 

q Je nous avons cte fur le point de relachcr 
en France, quoiqu'il ne I}OUS rcfl:at plus que 
trcntc licues a fairc. N ous avions peur de 
refi:cr clans les glaccs , & d'y perir ; mais 
Dieu nous a prefervez de ce malheur. J'ap· 
prcns que le Gouverneur a marque nos 
quartiers clans de bons villages autour d'ici, 
& comme il fa ut fe prcparer a mettre pie a 
terre , trouvez bon que je prenne conge de 
vous. Quandje conno1trai le Pa'is, je vous 
manderai ce que c'efi. V ous faurez d'avan· 
ce que le froid y eft apre, & que le Dieu Bo· 
ree y fouflc comme il fa ut. Quant au Fleu· 
ve, donnez moi le ems de l'etudier. · 

On vient de no us dire, que Mr. de la Sale 
a decouvert de puis peu une ·gran de Riviere 
GUi fe dechargc clans le Golfe de Me.xique, 
& qu'il doit s'embarqucr de main pour paifer 
en France. Comme il connoh parfaitemen.t 
bien le Canada vous ne devriez pas manqucr 
de le voir, en cas que vous alliez cet hiver i 
Paris. 

· Je fuis Monficur votrc &c. 

A$t Port de Q.uebec lt 8!. Novembre 168 J· 
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Ce que c'efl que les Plantations de Canada ; 
/cur commencement. L' envoi deJ jitles 
publtques de France en ce ptt'iJ./a, fon 
climat C7" [on terrVlin. 

mONSIEUR, 

Des que nous cumcs m is pied a terre !'an
nee derniere, Mr. de la Barre envoya no~ 
trois Compa?;nies en quartier aux cotes d u 
voifinage de Quebec. Cc mot de Cotes n'eft 
connu Lcn Europe que pour cotes de la mer, 
c'cft-a-dire lcs montagnes, les dunes & tout 
autre forte de terrain qui la rctient clans fcs 
bornes ; au lieu qu'ici ou Ics noms de Bourg 
& de Village font inconnus, on nom me 
Cotes ccrtaines Seigneuries, dont les habi
tations font ec:trtees de deux on trois cens 
pas, & fituces fur le rivage du Flcuve deS. 
L1ttrent. On dit, par exemple, tclle Cote 
a quatre licues d'etenduc, une autre en :1 

ciuq, &c. Les Pa'tfims y font fort a Icur ai-
A S fc:) 
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fc, & je fouhaiterois une auffi bonne cui fine 
a toutc notre Nobleffe delabrec de France. 
Que, dis-je, Pa"ifans ? amende honorable 
a ces Meffieurs. Ce nom-la pris dans fa fi· 
gnification ordinairc, ·rnettroit nos Cana• 
diens aux champs. Un Efpagnol, fi on 
l'appelloit Villageois ne fronceroit pas plus 
le fourcil, ne relcveroit pas plus fieremcnt 
fa moufiache. Ces gens-ci n'ontpas tout le 
tort apres tout ; ils ne pay_ent ni fet, ni tail• 
le ; ils chaifent & pechent librernent ; en 
un mot, ils font riches. Voudriez- vous 
done les mettre en parallele avec nos gueu'I 
-de Pa'ifans. Combien de Noblcs & de Gen
tilshommes jetteroient ace prix-la lcs vieux 
par chemins clans le feu ? Leurs habitations 
font fituecs fur les bords du Fleuve de St. 

• .Arpent Laurent. Les plus pauvres ont quatre * ar· 
eft un efi•ace pens de terre de front & trcnte ou quarante 
dt terre de d c d C ' · ' it 
,·ent pmhes c pro1on eur. omme tout cc terram n ClL 

en (jtMrri qu'Uil boiS de haure fUtaye' i!S font 0bli• 
:, ; 8 picds gez de couper les arbrcs, & cl'cn tirer les fou· 

' 
011g. ches', avant que cl'y pouvoir mettre la Char

rue. I! efi vrai que c'cfi un embarras & de 
la depenfe dans les commencemens, mais 
auffi clans la fuite on s'en dedommage en 
fort peu de temps, car dt:s qu'on y peut fe
rn er, ccs terrcs vierges rapportcnt au cen
tuple. On feme le bled clans le mois de 
May, & la reco1te s'cn fait a la mi-Sep· 
tembre. On ne bat point lcs gcrbes fur le 
ch~mp ; on les ferre dans la grange a lama
n1erc de nos Provinces Septentrionales, & 
fon ne prend le fleau qu'en hiver, parce 
'}u:alors le grain fc fepare plui facilement de 

l't<pi. 
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1e l'epi. On y feme aufil de ccs petics pois dont 
:e. nos amateurs de bonnc cbere font tant de 
J1t cas, & dont, plfitot par une fotte ofienta-

tion, que par impatience de gueule, on 
achete fi fort la nouveaute. Nous vivons 
ici tres-commodcment ; I' on y mange, & 
l'on s'y chauffe a grand marche: le grain t 
1:1 viande & la volaille; ces trois ea pi tales 
munitions de bouche col1tent pcu, & no us 
aurions le bois prefque pour den fans le 
tranfport, qui ccpendant eft fort peu de cho
fc. Tousles grains font auffi fort communs~ 
Deux fortes de gens habitent cc pa'is-ci : les 
uns font venus de France avec quc1quc ar
gent pour s'y etablir. Les autres font des 
O.fficiers & des Soldats du Regiment de Ca
rignan, qui fe voyant cailcz, il y a trentc ou 
quarante ans, vinrent ici changcr l'cpee en 
beche' & le metier de tu er lcs hommcs' en 
celui de les faire vivre, je veux dire la gucrre 
en agriculture. Taus ces nouveaux venus 
ne furent point embarraffez a trouver dll 
fond; on les mit a meme de la hautefUtaye,. 
& onleur en donnatantqu'ils en voudroient 
dcfricher, (car tout cc vafre continent n'efr 
qu'une foret. ) Les Gouverneurs Gene .. 
raux lcur donnerent des concefilons, pour 
trois ou quatre lieues de front & del a profon
deur a difcretion ; en m erne temps ces Offi .. 
ciers accorderent a leurs Soldats autant de 
terrain qu'ils fouhaiterent, moyennant un 
~cu de fief par arpcnt. Apres ces premiers 
Habitans vint unc peuplade utile au pa'is, & 
-d'une belle decharge pour le Royaume. 
C'etoit une petite fiote chargee d' Amafones 
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de lit, & de troupes fcmelles d'embarquc· 
ment amoureux: Ces Nonnes de Paphos, 
-ou de Cythere apportoient la benediaion. 
[./on m'a conte Ies circonfiances de leur ar· 
rivee, & j'aime trop a vous divertir pour ne 
vous en point fa ire part. Ce chafie troupeau 
etoit mene au paturage coni ugal par de vieil· 
les & prudes Bergeres. S<;avoir fi ces An· 
tiques n'avoient pas ete du metier' & fi ra· 
ge, cet impitoyablc Saturnc, ne les avoit 
point chaffecs de la lice de V en us, c'efi fur 
GUOi jc ne fuis pas trop bien infiruit. Si-tot 
q u'on fUt a'l'habitation, les Commandantcs 
ridees paffercnt Ieur Soldatcfque en revue, 
& l'ayant feparee en trois Claffes, chaque 
bandc cntra dans une Sale diffcrente. Corn
me ellcs fe flrroient de fort pres a caufe de 
la petitdfe du lieu, celafaifoit une aifez plai
fante decoration. Ce n'eroient pas trois 
boutiques ou 1' Amour faifoit des montres 
& des ctalagcs' c'etoient trois magafins tous 
pleins. Le bon marchand Cupidon ne ffit 
jamais micux afforti. Blonde , brune, 
rouffe , noire , graffe , 1naigre , grande, 
petite ; il yen avoit pour Ies bi'larres & pour 
lcs delicats. Au bruit de cette nouvelle 
marchandife ~ tous lcs bicn intcntionncz 
pour la multiplication accourent a I'emple· 
te. Comme il n'etoit pas permis d'exami
ner tout ; encore moins d'en venir ~ l'eifai ; 
on achetoit chat en poche, ou tout au plus 
on prenoit la piece fur l'echantillon. Le 
debit n'en fut pas moins rapidc. Chacun 
trouva fa chacune, & en quinze jours on en
leva ces trois parties de vcnaifon, avcc tout 

"" le 
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.ne· Jc poivrc qui pouvoit y ttrc compris. Vous 
10! 1 me demandercz comment lcs I aides eureut 
.ion. fi-tot le couvert. Ne fc;avez-vous pas qu'on 

fe jette fur le pain noir pendant la famine? 
' D'ailleurs, la terreur caufce par le cocuage 

contribue beau coup ace choix. Tel s'ima
gine n'avoir rien a craindre pour fon front 
avee une Epoufe difforme ; cet autre en 
veut une replete, croyant que le defaut d'a· 
gilite la rendra plus affidue dans fon domef
tique ; mais ils fe trouvent fouvent en cr
reur de calcul, & l'on eprouve en Canada 
eo m me en Europe, qu'il n'y a point de pre
caution fUr€ contre une femme infidele. Les 
cornes , direz-vous , font-elles done peur 
en ce pa'is-Ja ~ Chaque epoufant fe les appli
que de fi bonne grace ? II feroit beau voir le 
Mari d'unc trainee aprehendcr d't.~tre Cocu 
en gerbe ? Corrigez s'il vous plait, votre 
plaidoyc, Monfieur. Nos gens pretendent 
bien n'etre pas meme Cocus en herbe ; ils 
vous foutiennent, mais de fort bonne foi, 
que ccs filles ont recouvr6 pueelage, hon
neur, conduite, tout ce qu'il vous plaira, 
par la vertu de ce bateme dont je vous ai par· 
le, e'efr fur cc pie-la qu'ils 1es prennent. A 
la verite, le peche origincl a laiffe de vilains 
rcfies clans ccs regenerees' cc qui leur caufe 
fouvent des rechutes ; mais , enfin, nos 
Maris fe repaiifent de cctte idee, ils ne la 
perdent pas meme dans les grands efpaces 
de la premiere nuit de Jeurs Noces. Pour 
reprendre le fit de ma narration, ceux qui 
vo.uloient fc maricr s'adre.lfcrcnt aux direCtri
ees, aufquelles ils etoient obligez de declarer 
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lcurs biens & leurs facultcz, avant que de 
choifir dans une de ces Claifes, celles de ces 
Vierges relavees qu'ils trouvoient le plus a 
Jeur grc. Les parties etant d'accord, le No
taire ecrivoit le marc he, le Pretre en faifoit 
un Sacrcment, & elles commcn~oient a fe 
conno1trc par le mariagc. Le lcndemain le 
Gouvcrneur General leur faifoit diil:ribuer 
a!fcz de provifions pour les encourager a 
mettre a la voile fur cet orageux Ocean ; ils 
entroicnt chez eux a peu pres comme Noe 
dans 1' Arche, avec un Breuf, unc V ache, 
un Cochon, une Truy~, un Coc, une 
Poule, deux barils de chair fatee , & unc 
piece d'argent. Les Officiers plus deli· 
cats que leurs Soldats, s'allioicnt dans les fa
milies des anciens Gcmilshommes du pa'is, 
ou dans celles des plus riches Habitans, car 
il y a pres de cent ans , corn me vous f~ave1., 
que les Fran~ois poffedent le Canad~1 . Tout 
le monde y eil: bien loge & bien meuble, la 
plupart des maifons font de bois a deux eta· 
ges; les cheminees font extremementgran· 
des' car on y fait des feux ales fentir de loin, 
mais. qui font gran~ plaifir, je vous affurc, 
deputs Decembre JUfqu'en Avril, tant le 
froid penetre pendant ces quatre mois. Les 
raifonneurs attribuent ccla au grand nombre 
de montagnes qui font dans ce vail:e Conti· 
nent. Le Fleuve ne tnanque jamais d'etre 
gele durant ce temps-la, malgre le flux & le 
reflux de la mer, & la terre cil: auffi couverte 
de trois ou quatre pieds de nege' ce qui pa· 
ro1t furprcnant pour un pa't's fitue au 47. de
gre de latitude & quelques minutes. Quoi 

qu'il 
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flU'il en foit, .Ies jours y font en Ete plus 
longs qu'a PariS t ce qof me parott extraor· 
dinaite. lis font fi beaux &ii ferains , qu'il 
ne parolt pas en trois femaines un nuage fur 
l'horifoo. vona tout ce que je puis vous 
apprendre jufqu'a prefent. j'cfpere ~tre 
bien·f~t i Quebec, ayant ordre de me 
tenir prl:t a m'embarquer dans quinze jours 
pout flfre voile a Mo11relll, qui eft la Ville 
du pa"is la plus avancee v.ers le haut du Fleu
Ye. 

Je fuis Monfieur v6tre &c. 

A /11 Colt dt BetJNprlle l.. May 168+ 
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L E T T RE I I I. 

De[cription de Quebec & de l' 1 Jle d'Or~ 
• leans. 

La curiofite me porta vcrs 1' ljle d.' Orleans, 
avant que de m'aprocher de Monreal; Cct
te Iile a 7. lieues de longueur & trois de lar
geur ; elle s'etend de la traverfe du Cap 
Tourmente jufques a une lieue & demi de 
fJ!!ebec, ou ce Flcuve fc part age en deux 
branches. Le chenail duSude, fi celui des 
Vaiifeaux, car il ne f~auroit paifer que de 
petites barques par celui du Nord a caufe 
des batures & des Rochcrs. Cette Ifle 

~ apartient a un Fermier General de France 
qui en retireroit mille ecus de rente s'il la 
faifoit valoir lui memc. El re eft toutc en
touree d'habitations ou le terroir rapporte 
toutes fortes de grains. Q3-ebec efi la Ville 
capitate de la nouvelle France. Son cir
cuit efl a peu prcs d'unc licue' fa latitude., 
quarante - fept degrez douze minutes , fa 
longitude efi incertainc, auffi bien que celle 

· de 
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de plufieurs autres paYs , n'en deplaifc a 
Meffieurs les Geographes , qui content 
1 1.oo. lieues de la Rochelle en cette Vi lie, 
fans s'~re donl'lez la peine d'en mcfurer le 
chemin. Quoi qu'il en foit, elle n'cft que trop 
eloign~e He France pbu les Vailfcaux qui 
en vienncnt, car leur traverfe dure ordinai
rement deux mois & demi, au lieu qu'cn 
s'en retournant, ils peuventen trente ou qua-
rante jours de navigation, gagner aifement tt 

l'atterrage de Belpljle ,. qui eft le plus ffir & 
le plus otdinaire des N a vires de long cours. • 
La raifon de cctte difference eft, que s~il 
fait cent jours de l'annee des vents d'Efi ; 
le vent d'Oiieft foufle 16o.jours. C'efi une 
veri re connue de tousles Navigateurs. 

Qrtrbu eft partage en haute & balfe V ill e. 
Les Marchands habitent celle·ci a caufe de 
la ~ommodite du port, le long duquel ils 
ont fait b~tir de tres-belles maifons a trois 
4tages, d'u pierre auffi dure que le marbre. ' 
La haute V 1 ll-"eftpat moiM bell€ ni moins; 
peuple . La -OltM:e-u bki fur le teriain to 
plus cl eve, les commande de tons c6tez. 
Les Gouverneurs Gencraux qui font leur 
reiidence ordinaire dans ce Fort, y font corn· 
modemcnt logett ; c'efi d'ailleurs la vue la 
plus beUe & la plus ctendue qui f<1it au m on· 
de. Deux chofes elfentiel}es manquent a 
Q_lltbec ; un quai, & :des fortificfitions ; i1 fc-:
roit facile d'y faire \~un & l'autre, car les 
pierres fe trouvent fur le lieu. Cettc Ville 
el1: environnee de pluficurs fources d'eau vi
ve la meilleure du monde, mais comme il 
n'y aeu perfonne jufqu'a prefent quientendtt 

aife1 
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alfe7, bien l'Hydrofratique pour lcs conduire 
a quelques places ou l'on pourroit elever des 
fontaines fimples ou ;ailli.tfantes, chacun e~ 
oblige de boire de !'eau de puits. Ceux qut 
demeurent au bord du Flcuve & confc
quemment clans la baife Vi lie ne reffcntent 
pas la moitie tant de froid que les Habitans 
de la haute, outre qu'ils ont la commodite 
de faire tranfporter en batcaujufques devant 

·Jeurs maifons, le bled, le bois & les autrcs 
provifions neceifaircs. Mais fi I'Hivct efr 
plus rude clans la haute Ville, l'Ete n'y ell 
pas fi chaud ; il s'y eleve un vent frais qui 
tempcre l'ardeur du Solcil ; ainfi compcnfa
tion de bten & de mal. On va de 1 'unc a 
I' autre Vi lie par un chemin aifez large, un 
peu efcarpe, & borde de rnaifons des deux 
c6tez. Le terrain de Q_uebec efl fort inegal , 
& la dmctrie m:sl obfervce. L'Intend:mt 
demeure clans un fonds un pcu eloigne fur 
Je bord d'une petite Riviere, qui fe joignant 
au Flcuve de St. Laurent renferme la Ville 
dans un angle droit. Il eft loge clans le Pa· 
lais ou le Confeil Souverain s'a.tfemble qua
tre fois !a femainc .. On voit a cote de grands 
Magazms de mumtions de guerre & de bou· 
che. Il y a fix Eglifes a la haute Ville ; la 
Cathedrale efr compofee d'un Eveque & de 
douze Chanoines qui font des Pretres Secu
lters, vivant neanmoins en communaute 
comme des Religieux. Leur Maifon qui 
efr fort gran de, & dont 1 'ArchiteCture cfr un 
chcf-d'~uvre, :apartiem au Chapitre. Ccs 
bons Prctres qu1 fe contentent du ncceifaire, 
ne fe meJcnt uniquemcnt que des afiaires de ' 

· lcur 
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lcur Egtife ; teur6ervice efl: tout-a-f.1it fem
btabte a ·celui de nos Cathcdrales de France. 
La fecondc eft celle des Jefuites fituee au 
centre de la Ville. Elle eft belle, grande 
& bien eclairee. Le grand Autel efl: orne 
de quatrc graudes colomnes Cylindriques & 
maffives d'un feut bloc, de certain porphirc 
de Canadanoircommedu Geais fans taches 
& fans filets. Lcur Maifon eft commode 
en toutes manieres, c..~r il y a beaucoap de 
Jogement. Ces Peres ont de beauxjardins, 
plutieurs altees d'arbres fi touffus, qu'il fem
ble en ~e qu'on foit dans une glaciere pl"fit6t 
qoe fous uo berceau. Apropos de glaciere, 
e'c:fi une pr~caution qui ne leur manque pas; 
ils en ont pl"t6t trois qu'une, & ils ont grand 
foin de Jes bien remplir ; car ccs Reverends 
tous occupez a eteindre Jes fiamme& de la 
concupifcence, aiment exrr~mement a boi· 
re frais en et~. Leur College eft une pepi~ 
~iere. fort de.ferte; je ne croi pas qu'ils a~ent 
J'lmats ell anquante Ecoliers. La trotfte· 
me Eglii"c, fi ~nt ce nom C<>QVieot l 
une petite Chapelle, eft celle des Recolets. 
Ces bons Religieux demeuroient il y a dix 
ans dans un Hofpice que Monfieur de Lwal 
s6tre Evb}ue lcur tit bitir. Corn me le Ca· 
puchon eO infinuant &.multipliC'atif, ils ti
rent I cur cour ~ Mr. de Frf»>lna&, & obtin .. 
rent par fon credit permiffion d'avoir un 
Convent. Les ]efuites craignant que ces 
derniers venns ne battilfcnt en rui"ne Jeur an· 
cienne direccion, & ne leur enlevalfent les 
plui belles· devotes' s'oppofercnt a cet eta· 
bli1fement ; ils gagnerent l'.Ev~que,. & ce-

lui-ci 
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lui·ci, par une lftche cotnplai(ancc pour le 

. Loyalifme qui filit trembler les Monarques 
fur le trone, voulut empecher l'avancement 
des Recolets, quoi que fes creatures ; mais 
les Oppofans fe caficrent le nez, & par le 
moyen de Mr.le Gouverneur, ils ont garde 
l'Hofpice, & ils ont de plus une Maifon. 
La quatrieme ell cclle des U rfcl ines qui a 
ere brutee & rebatie deux ou trois fois de 
mieux en mieux. La cinquieme ell ccllc 
des Hofpitalieres qui ont un foin tres-parti
culier des malades, quoi que ces Rcligieu· 
fes foient pauvres & mallogees. 

Je vous ai dit que le Confeil Souvcrain de 
Canada fe tenoit ici chez l'Intendant. Le 
Gouverneur General, l'Intendant & douze 
Confeillers de Capa y de Spada; ou d'epce, 
compofent cc Senat, & jugent fans appel, 
& en dernier reffort toutes fortes de proces. 
L'Inrendant s'arroge le droit de prefidence ; 
mais le Gouverneur le lui difpute, & en cf· 
fet, quand il vient a la Sale de j ufi:ice, il fe 
place a l'oppofite de l'Intendant, fi bien 
qu"ayant egalernent les Juges a !curs c6tcz, 
on ne difiingue point le fiege du Prefident. 
Monfieur de Frontenac, pendant fon Gou
verncment, s'iuquietoit fort peu de cette 
pretention de l'Intcndant ; il agiffoit avec 
lui, & avec nos venerables Scnateurs auffi 
cavalierement que Cromwel agiffoit avec les 
Parlementaires d' Angleterre. Je ne vous 
dirai point fi la Jufl:ice ell ici plus challe & 
plus defintereifee qu'cn France ; mais au 
rnoins fi on nous la vend, c'cll a bien n1eil
lcur marche. Nous ne paifons point par lcs 

Scr· 
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Serres des .Avocats, par lcs ongles des Pro
cureurs, ni par les gritfes des Greffiers ; cet
te vermine ll'a po:nt errcore infeae le Cana· 
da. Cbacun y plaide fa caufc ; notre The
mis eft ~o:xpeditive, elle n'cfi point hcriifee 
d'epices ., de fraix, de depens . . Les Jugcs 

'ont que quatre cens francs de gages, gran
de tentation pour chercher le bon droit des 
parties dans le fond de leur bourfc, quatre 
cens francs ? Ce n'eft pas pour defrayer la 
robe & le bonnet ; auffi c~ Mcffieurs (cmt
ils difpcnfez d'en _porter. Outre ce tribunal 
il y a encore un Lieutenant General civil& 
crimincl, un Procureur du Roi, un Grand 
Prev6t & un grand Ma1tre desEam~ & fo .. 
r~ts. On fe fert de traincaux , tant a la Vil
le qu'a la Campagne, pour voitures d'hiver; 
}CS chevaut QUi lcs traincnt fcmblent etre de 
vrayesmachines, tant ih font impcnctrables 
:m froid. )'en ai vu cinquante~n Janvier & 
Fevrier qui vivoient dans les bois & clans la 
nege prcfque iufqu'au poitral, fans s'apro
chcr des Maifons de leurs Ma1tres. L'on 

. va. d'ici a la Ville de Mmreal durant l'hivcr 
fur le·Fleuvc glace, par le moyen des trai .. 
. neaux fur Icfquels on fait quinzc lieucs par 
jour. D'autres fe font trainer p:ir un attcla• 
ge de deux gros dogues ; mais ils voy~gent 
beaucoup plus lentemcnt. Je parlerai des 
voitures d'ete lorfque j'en ferai rnieux in· 
finiit.. On me dit qu'on fait des.voyages. de 

_ mille licues. ivec des Canots d'ecorce ; at· 
tendez que j'aye paife par cettc mince Navi
gation , & alors jc vous en rendrai ban 
tompte. Les vents de la bande de l'.E.lh·e-

gncnt 
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gnent ordinairement ici le Primptems & 
1' Automne, & ceux de la partic: de l'Oi.ieft 
dominent l'hiver & l'ete, Adieu, Monficur, 
·il e£1: terns que je finiffc ; la matierc me man· 
que. Ne vous plaignez pas de m a brievete ; 
elle ne durera peut-etre que trop peu. Quand 
je poliederai bien la Carte de cc pai's-ci, 
Dieu fc;ait combicn je vous en conterai. Il 
ne tiendra pas a moi que vous ne connoifficz 
a fond l'Eglife, la Police, le Commerce, 
& tout cc qui concerne le Gouvcrnement du 
Canada. ]'efpere vous ecrire au retour de 
la Campagne que nom allons faire avec Mr. 
de la Barre au pai"s des lroqurJir. Je m'em
barquerai dans fept ou huit jours pour aller 
a Monreal, cependant je m' en vais faire un 
tour, jufques aux Villages de Scil!eri du 
Sault, de la Chauditre & de Lorete, habitez 
par des Abenakis & des Hurom, & corn me 
il n'y a que trois ou quatre lieues d'ici, je 
fcrai de retour la femaine prochaine. Je ne 
puis vous informer fi ·tot des mreurs de ces 
Peuples, il faut du temps pour les bien 
connoitre. ]'ai ete cet hiver a la chaffe avcc 
trente ou quarantejeunes Algonkins bienfaits 
& tres-agiles , expreffement pour aprcndre 
]cur langue. On en fait grand cas, & elle 
e£1: d'autant plus utile, que toutes les Na
tions l'emendent' mille Iieues a la ronde, 
a la refervc des Hurons, & des lroquoir ; ce 
1angage Algot.kin dlffere des autres langages 
circonvoifins, comme le Portugats de l'Ef
pagnol. Au rcfic, cette langue n'efi pas 
difficile ; j'en ti..:ns deja quelques mors qui 
m'ont coutc p.:u. D'ailleurs les dtgonAins 

ravis 
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L E T T R E ~ I V. 

Defcription abregle des Habitations [auvtt· 
ges aux environs de ~ebec. Du Fleu
ve St. Laurentju[qu' a Monreal.. De la 
Peche curieu[e des Angui/les. De la 
Vi/le des trois Ri vieres , de cel/e de 
Monrcal, er la dicente des Coureurs d~ 
bois. 

ONSIEUR, 

Avant mon depart de Quebec pour 1V.1on· 
rMI j'allai vifiter les Villages d'alentour ha
bitez par Jes fauvagcs. Celui de Lorete eft 
compofe de deux cent families Ht-:rones qui 
ont embraife le Chritl:ianifinc par lcs foins 
des Jefuites, quoi qu'avec bcaucoup de fcru
pule.Ceux de Silleri & du Sautde ltt Chaudiere, 
font compofcz de trois ccns families d' A
benakis, auffi Chretiens, chez qui Ics Jefui
tes ont ctabli des Miffions. Jc fus de re
tour a Q}teb~c aifez tot pour m'embarquer 

• fous la conduite ~'un Patron qui a~roit 
lnlCUI 
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mieux :diM UD fret de Marchandifc que de 
SoJd,ts. Le vent de Nord-Ell nous pouffa 

~iuq o~ fiK jours, jufqu'aux t rois Rivie-. 
r.ll 9.Ql d'uae P.Ctitc VilJc fitu~c a 30. licues 
d ~ ~i. On I'appclle ainfi a caufe d'u
I;le vl~re, qui Se partageant en trois br~n
cbes a un demi quart de licue de la ' fc de
charge ear trois divers canau.I dans le Fleu-

. vc it . .J:,aurent. Si noos avions pu aller 
<to auit • pqus aorions fait le voyage en deux 
joors par Jes mare~s ; mais il efi dange
reux de navigl,ler dans I'obfe·urite fur ce 
Fle~J.v~-8 caufedes baturcs, & des Rochers. 
le n'etois. ~'§.$ fache qu'on mouill~t l'ancrc 
tous les foirs ; car lcs tenebres ne m'empe .. 
choient pas de voir pendant ces trentc 1ieue5 
u~ if.\nde quantite d'nabitations fltuecs 
au.x :d~l c6te7. dij Fleuve, & qui ne font 
eloignectS-k un~J._4es ®tres au plus, que 
d'une por[6e de N.wu(quet. J'eus lep aifir 
de voir faire la P~cbe des Angui.llcs parks 
Ilabitans qui fe font ·etablis deeuis Q.uebtc 
j u fq ues a t.S. I ieue "'ll d.tJfus. Lots~ uc la 
marec ell: balre, &. qne le Bux s'eft retire, ili 
'barrent & craverfem de cl ayes cct efpace de 
rivage que J'eau couvroit auparavant. lls 
m~ttent entre ces cl ayes, de difiance a autre 
des ruches, Paniers, Bouteux & bout de 
quievres' qui demeurent en cet etat Ia (rois 
mois, fi c'efi une P~che d-e Printems, & 
deux J;Dois, 1i c'efi unc P~cbe ~'Automne, 
fans qu'on foitoblige-d'y touch~r. Toutei 
les fOJS que fa marce monte les Anguilles 
ch~ham les bards du Fleuve & les fond 
pfala, fe tralneut en fouie vers ~' lieUclla 

Tomt I~ B ~ 
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& lorfque la marce fe retire & qu'elles veu .. 

1 

lent garder le rivage ' ellcs trouvent les 
clayes qui le-s empechant de fuivre le cou· 
rant, les obligent a s'cnfourner dans ces en· 
gins. Quand la marce efl tout-a· fait baffe, 
on vuidc ces memes cngins, qui font fi plein:; 
.qu'ils en rompent, & l'on en retire des An· 
guilles auffi longues & auffi groffcs qu'on en 
puiffe voir. On les fale & on lcs met en 
barrique, ou elles fe con fervent un an fans 
fe corrompre. Elles font merveilleufes en 
toutcs fauccs, Meffieurs les Confeillers de 
Quebec leur font bonne jullice a table' & ils, 
font fort mortificz quand cette manne ne 
.tom be point. 

La Ville des trois Riviern efl une Bicoque 
fituee au46. degre de latitude, elle n'efl: for
tifiee ni de pieux ni de pierre : la Riviere 
d'ou elle tire fon nom prcnd fa f<mrce a cent 
lieucs au Nord Oudl: de la plns grandc 
Cha!nc de montagnes qui foit Lians ru ni· 
vers. Les AlgonkJns qui font a prefent des 
Sauvagcs errants fans derneure fixe, corn
me Ics Arabes, s'ecarrent peu des bords de 
-cette Riviere, ou ils font de bonnes chaflcs 
de Cafl:ors. Les lroquo{s qui ont autrefois 
<ietruit Ics trois quarts ae cettc Nation de ce 
cote la' ont perdu l'cnvie d'y revcnir depuis 
que les Fran<;ois ont peuple les pai's qui font 

·,plus avant fur le Fleuvc St. Laurent. Quand 
JC donne le nom de Bicoquc a la Ville des 
trois Rzvures, j'entens fon peu d'etendue, 
& le petit nombre de fcs Habitans ; car d'ail· 
kurs e1!c ell: fort riche, & batie magnitique-' 
ment. Le Roi y a etabli un Gouvcrneur 

" qui 
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qni mourro!t de faim~ fi au ?c~aut de fes 
minces apomtements tl ne fatfoa quelque 
Commerce de Caftor avcc les Sauvages. 
Au refie, il y a une occupation dominantc 
d1ns cette Ville, c'eft de fe grater, & de 
tuer les puces ; cett~ ver.mine y fourmille , 
a tOUt momens il faut Jui faire la chaife ; 
-cela donne aux converfations une acrivite 
i~mode, & un vif importun ; en fin il 
faudroit erre un peu du nature! des chiens 
~our dur~r tranquillement dans nn tel fe· 
JOUr-. On m'a dit que les meillcurs Soldats 
du Pai's etoient originaires de cc lieu la. 
A trois Jieues plus ha ut nt>us entrlmes dans 
le LatSt. Pierre, qui a fix lieues de longoeur. 
Nous le travertames avec ·affez de peine, 
ay ant ~te oblige1. de moiiiller & lever l'ancre 
a diverfes reprifes, a caufe du calme. On 
m'a dit qu'il s'y dechargeoit trois ouquatre 
Rivieres fort poitfonneufcs, a I'embouchu
Te defquelles je decouvris de tres- belles 
Maifons avec mon telefcope. Le vent 
d'Eft s'~tallt! aov~ fur le foir, nons fortlmes 
du Lac, & nous demeurftmes enfuite tro1s 
heures, pour refoulcr le courant du Fleuvc 
jufques a SoreJ, quoique toutcs nos voilcs 
porttffent a plein' & qu'il n'y eut pas plus 
de deux petites Iieue5. Sorel eft une C6te 
de quatre hcures de front. ·f.l fe decharge 
-au pie de la Maifon Seigncunale une Rivie
re, qui portc les eaux du Lac: Cbamplain dans 
le Fleuve de Saint Laurent, apres avoir for
me une Cafcade de deux 1icues a Chambli. 
On ne compte que dix-huit lieues de &rJ 
ici ; ce traJet nous emporta neaomoins 

B 2. trois 
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trois JOUfS, foit a caufe de la foibleife dU 
vent' foit a caufe de la force & de la ra .. 
pidite du Courant. Cette Navigation efi: 
charmante ; ce ne font que des Ifles prefquc 
-contigues, & comme les deux bords dt1 
Flcuve font habitez d'ici a Quebec, on a le 
plaifir de faire foixante licues e.ntrc deux 
Villages. · 

L'endroit d'oujc vous ecris aB:uellement, 
s'appelle Jlille Marit, ou Monreal. C'eft une 
Ville ; clle eft batie dans une 1f1e que l'on 
nom me auffi ~Ionrea/, & qui peut avoir 
14. lieues de longueur & cinq de largeur. 
Meffieurs de St. Sulpzce de Paris en font 
Seigneurs & proprietaires. lis ont la no
Jnination du Baillif & autres Officiers de 
Juftice, & meme autrefois ils avoicnt celle 
du Gouverneur. Ccttc petite Vi lie eft ou
verte, fans aucune fortification de pieux ni 
de pierre. Il feroir aife d'en faire un pofre 
imprenable par I' a vantage de fa fituation, 
quoique fon terrain foit eg:11 & fablonneux. 
Les. petits Vaiifeau:x .font contraints de s'ar· 
.rctcr au pie des lVlaifons d'unc face de la 
·Ville a caufe des Courans ; car a un dcmi 
,quart de licue de Ia , on ne voit fur le 
.Fltuve que t"apides, Cafcades, bouillons, 
&c. Mr. Perrot Gouverne.ur de la Place 
n'a que troi millc livrcs d'apointement; 
mais commc il fait un grand Ncgoce de 
Pellcreric avec les Sauvages, il a, dit-on, 
amatfe dnquante m!J lc ecus en fort pcu de 

"terns, f~achons lui en bon gre, J\1onfieur, 
\il eil: rare qu'un Gouverneur ne s'enrichiffe 
gu'aux depcns des b~ccs. Il y .. a Bailliage>a 

fjJQlJ .. 
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MonrtaJ ; mais cette J ufiice eft gucufe · 
l'herbe eft ici trop courte, & le paturag~ 
manque ; une bonne mangerie de France 
eograifferoit bien Mr. le Baillif & fes 0f~ 
fici~rs. La fortune n'eft ici que pour lcs 
Marchands : Cc:ux-ci font bien lcurs affai~ 
res, car les Sauvages des grantls Lacs du 
Cttnada, defcendent prefque rous les ans, 
avec une quamite prodigieufe de Cafion~ 
qn'ils echangent pour des armes, des chau
dieres, des haches, des couteaux & mille 
autres Marchandifes fur lefquelles on ga
gne jufques a deux cens pour cent. Le 
Gouverneur General eft fort exaa a vcnir 
honorer de fa prefence ceJtc efpece de Foi
re ; outre qu'il eft le premier echangeur' 
cc:s Sauvages lui font force prefens qu'il 
re~oit plus volontiers que les Placets, ce 
font dc:s jours de recolte pour lui. Cc fe
jour me paroit affez agreable l'ete, car on 
die qu'il y pleut rarement en cettc faifon·la. 
11 part d'ici tous les ans des Coureurs de 
bois qui portent en Canot de la Marchan
dife chez toutes les auttes Nations Sauva
ges de ce Continent, & ils en rapporcent 
des Cafiors. ]'en vis revenir il y a fept ou 
huitjours lj'.ou 3o.chargezexccffivemcnt. 
Il n'y avoit que deux ou trois hommes 
pour conduire chaque Canot, lcquel portoit 
20. quintaux pefant, c'dl-a-dire quarante 
paquets de Cafiors, valant cent ecus cha
cun. lls avoient dcmeure uu an ou 18. 
mois en leur voyage. Si ces voyageurs ont 
fatigue dans unc fi longue courfe, ils s'en 
(lonnent a cceur joye au retour. Ccux qui 

B 3 font 



30 V 0 Y A G R S D U 
font mariez font ordinairement plus fages; 
i1s vont fe delaffer chez eux, & ils y por
tent leurs profits ; mais pour les gar~ons, 
ils fe plongent dans la volupte jufqu'au 
cou. La bonnc chere, les femmes , le 
jeu, la boiffon , tour y va. Tant que le~ 
Caflors durent, rien ne coute a nos Mar
chands. Vous feriez mcme etonne de la 
dcpenfe q u'ils font en habits. Mais la four
cc e!l: elle tarie, le maga2in eil: il cpuife ? 
Adieu dentelles , dorures , habillemens, 
adieu l'attirail du luxe, on vend tout. De 
cette derniere monnoye, un negocie de nou .. 
vellcs Marchandifes ; avec cela ils fe rc
mettent en chemin, & partagent ainfi leur 
jeuneffe entre la peine & la debauche; ces 
Coureurs, en un mot, vivent corn me la 
plupart de nos Matelots d'Europe. Au 
re fie, Meffieurs de St. Sulpice ont le foin 
d'envoyer ici des Miffionnaires de terns en 
terns, qui vivent fous la direB:ion d'un Su
perieur fort honore dans le Pai'~. Ils font 
logez dans une belle, gran de & magnifi· 
que maifon de pierre de taille Leur Egli· 
fe n'eil: pas moins fuperbe. Elle eft batie 
fur le mode le de celle de St. Sulpice de Pa
ris, & 1' Autel cil: pareillement l{ole'. Leurs 
C~tes ou Scigneurics au Sud de l'Ifle, pro
dUifent un revenu confiderable, car les ha
hi rations font bonnes, & lcs Habitans ri
ches en bled, bet ail, volaille & mille au
tre~ denrees qu'ils vendent ordinairement 
a la V ille ; mais le N ord de l'Ifle n'efi pas 
encore peu~le. Ccs Pretres Seigneurs , 
a vec I cur mme toute beate, & toute cruci.: 

fiee, 
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nee, ont to'6jours traverfe l'ctabiHfement 
des }efuites, & des Recolets a JJ1onreal, 
-.nos devots Miffionnaires n'aimcnt pas 
la m\liBpl:ication fpccifiquc des ouvricrs 
dans la Vigne du Seigneur. Le zclc exci
te unc. inte ja fie., & chaque Ordrc 
voudroit tout convcrtir. On prcfumc pour-

·tant q~ Me41ieQrs de Saint Sulpice auront 
le deifous, & qu'ils feront obligcz a la fin 
d'accepter ce rcnfort de Moi1fonneurs. 
J'ai vu a une Iicuc d'ici, au pie a'une Mon
tagne, un beau Village d'Ir9quois CM;
tiens, & dirige par deux Pr(trcs de ce Se
minaire. On m'a dit qu'il yen ayQi~ elll
core un plus grand & plus pcuple de 1.,au• 
tre c6t~ du Fleuve a deux lieues d'ici ; 
c'eft un tOomme le Pcre Bruyas, Jefuite., 
qui cultive ce champ fp_irituel. 

bos que Monfieur de· la Barn, qa ne 
fait qt'attendre des nouvelles de france 
pour qttitter Q_,,,,e, eh anra re~-B , N par 
firat ;oar le Fort de Frome1ut oo je fnis 
detlinf . Si\ m f:nrt croire ceux qul ont 
fait la m~me Campagnc, je ponrrai a m on 
retour vous amufer par ]e recit de me& me
chantes .heures, & de mes mauvais jonrs. 
ce font d.e terribles Erm~mis, difent·ils, 
qoe ces lroquois ; nous les vcrrotis. Ce-
pen8anr, · · 

J e fuis Monfieur v6tre &c. 

A Monreal 'e I 4.]11in 1684. 
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LET T RE V . 

..JJes Iroquois ; l11 Guerre er la Paix qut· 
/es Franfois ont fait 11111~ eux, f:T ~qm .. 
ment, 0' ~. 

Je vous ecrivis il y a quatre jours' & je 
ne croyois guere , en fer m ant m a Lettre, 
revenir fi promptement a la charge. Le 
plaifir de recevoir de vos nouvclles me pa· 
roiifoit en perfpeB:ive. Je vous remercie 
d'avoir bien voulu m'apprcndre ce qui s'cfl: 
pa1fe en Europe depuis mon depart. Vous 
jugez bien qu'un detail auffi ample, & anffi 
exaa que le votrc, a du me faire grand 
plaifir ; & le bon homme Anchife ne fut 
pas plus tranfporte de joyc lors qu'il tend!t 
les bras a fon cher & pieux Enee clans le 
Pai's des Ombres, que je le fus d'etre in· 

. ftruit en ce rvlonde lomtain de ce qu'on 
fait dans I~ votre. Vous etes, dites-vous, 
dans unc curiofite impatiente de conno!tre 
Mcffieurs les lroquois, & de f<;avoir fi le~ 

Ma!urs 
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Mcerirs & les Coctumes de ctt c Nation, 
repondent a l'idce dcfavantageufc que llOUS 
nous cm formons. Je fouhaiterois pouvoir 
vous contcnter ; mais votre dcmande n'eft 
point encore de faifon. Jc pars apres de
main pour Frontenac. Comment aurois je 
le terns de confulter les Experts & les Con
noiifcurs fur cette matiere ? Il y a dequoi 
etudier chcz un lroquois' afin que vous le 
f~achiez, & jl me faudro!t ecouter Ia·dcf
fus des perfonnes qui ont fait plufieurs fois 
le voyage. Quand Je le fcrai moi~meme, 
j'obferverai ces Peuples avec toute l'appli
cation poffible, & je ne negligerai rien pour 
vous fatisfaire. Tout ce que JC puis a pre
fcnt pour votre fervice, c'efi de vous faire 
part de ce que j'appris cet hiver. Je vous 
le donne fur la foi de mes Auteurs ; ils 
font d'autant plus croyables qu'ils ont de
meure vingt ans au PaYs des lroquois, voici 
ce qu'ils m'en ont dit. 
, Ces Bar bares ne font qu'une feu le N a
tion, & qu'un fcul interet public. On pour
roit Ies nommer pour la diftribution du ter
rain, Ies Suiffes de ce Continent. Les fro· 
quois fonr partagez en cinq. Cantons, f~a· 
voir les 7]imMtollam, les GoyogrJans, les 014· 
notagues, les 011oyouti & les /lgnils. Cha
que Canton n'efi: proprement qu'un Villa
ge ; il y a trente lieues de l'un a l'autre ; 
ils font tous fituez pres de la Cote Meri
dionale du Lac Ontario ou de Frontenac, & 
l'~>n y parte ~ peu pres le meme langage. 
S1 vous vouhcz f~avoir au jufi:e comment 
ils nommeroient l~urs Cantons en Fran .. 

B r ~ois, 
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<;OiS, jc ne trouve point a m on fens deter· 
me plus proprc que cclui de Cabane. A 
ce mot n'allez pas vous reprcfenter le Pa
lais ctroit & roulant de nos Bergcrs. Fi
gurez vous plutot chaque Cabanc comme 
un gros Bourg. Nous avons en France 
quantitc de V illes beau coup moins peu
piees. Qui dit un Canton d'lroquoit, dit 
une douzaine de millicrs d'ames. I1 s'en 
dl trouve jufqu'a quatorze mille, & l'o"n 
~alculoit ce nombre par deux rnille Guer
·riers, deux mille Vieillards, quatre mille 
Femmes, deux mille Filles, & quatre mil· 
le En fans Vous prcndrez, s'il vous pla1t, 
cette fupputation pour le pdx qu'elle me 
-coute ; £i vous ne la croyez pas jufie, en
voycz un meillcur Arithrncticicn. Cc qu'il 
y a de certain, c'efi que les cinq Cabanes 
i'e vifitent rcciproquerncnt tous les ans par 
'ties Deputez ; alors on fait le Fdl:in d'U· 
nion, & l'on fume la gran de Pipe, ou le 
grand Calumet des cinq Cantons. Ces 
Peuples font alliez des Anglois dcpuis long· 
terns, & par le Commerce de Peleterie5 
qu'ils font . avec la Nouvelle Yore, ils ont 
des armes, des munitions & tout ce qui 
Ieur efi necdfaire' a rneilleur marche qu'ils 
ne l'auroient des Fran<;ois. Les lroquois ne 
1nenagent & nous, & les Anglois que par 
rapport au Commerce ; s'lls n'avorent pas 
befoin de trafiquer avec Jes deux Nations, 
ib s'en foucieroicnt fort peu ; auffi leur fai
fons nous bien valoir notrc trafic' on leur 
vend les Marchandifcs au quadruple duju
fic prix. Au refie, ces Pcuplcs font librcs 

dans 
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dans toute l'ecendue du droit nature!, & il 
fcmblc que la Liberte prcfque bannie de 
toute la Terre, ait choifi .I:1 retraite & fon 
azyle cnez eux. Ricn ne lcs divertit davan
tage que quand on leur parle d'obCi'r aux 
Rois, de craindre les menaces, & les cha-

. timcns des Gouvcrneurs ; cefa les fait rire 1 
car ils ne pe.uvcnt ajufier l'idee de foumif ... 
fion avec celle d'un veritable homme' & 
le feul terme de depcndanr.e Ieur fait hor· 
reur. Chaque lroquois fe croit Souverain, 
& il pretend ne relcver que de Dieu feul 
qu'il nomme le Grand Efprit. Ils nous ont 
prefquc toujours fait la gucrre dcpuis l'eta· 
bliffement des Colonies de Canada , juf
qu'aux premieres annecs du Gouvernetnent 
de Mr. le Comte de Frontmac. Meffieurs 

·de CtJur(elles & de Trttci, Gouverneurs Gc· 
ncraux tirent quelques Campagnes d'hiver 
& d'ete par le Lac Champ/am contre les 
Agnils, mais avec peu de fucccs. On ne 
fit que bruler leurs Villages , & enlever 
quelques centaines d'enfans. d'ou font for
tis les lro1uois Chretiens dont je vous ai par
le. II eft vrai qu'on de.fit quatre-vingt-dix 
ou cent Gucrriers, mais il en couta bien des 
membres & la vie meme a plufieurs.Cana
diens & Soldats du Regiment de Carignan, 
'qui ne s'etoicnt pas affez munis contre l'hor
rible froid qui regne dans le Canade~. Mr. 
le Comt1 de Frontenac qui releva Mr. de C our
(ellts, -ayant con nu que ces Bar bares entcn .. 
dent mieux que nous autres Europeens la 
guerrc de ce Pa"t·s-1<1, ne voulut pas fairea 
fon tour des entreprifes inutilcs , & fort 

B 6 one .. 
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onercufes au Roi. Au contraire il forma 
le deifein de conclure une bonnc P.aix avec 
cette Nation, & il ytravailla de fon mieux. 
ll vifoit fagcmcnt a trois chofes. La pre~ 
1niere de raifurer la ph1part des Habitans 
Fran<;ois, qui eroient fur le point d'aban· 
donner tout, & de s'en retourner en Fran
ee, fi la guerre eut dure ; la deuxieme d'en
courager par cctt" Paix un grand nombre 
c!e gens a fe marier & a defricher des ter
rcs , afin d'augmenter lcs Colonies ; la 
troifieme de faciliter la decouverte des Lacs 
& des Nations Sauvages qui habitent ces 
Cotes, afin d'y etablir le Commerce, & de 
]cs attirer dans n6rre parti , par de bonnes 
·3lliances, en cas de rupture avec ccs lro
IJUois. Ce fut principalcment par ces trois 
'Jnotifs que Mr. de Frontmac fit, en forme 
·d' Ambaifade, une deputation de quelqucs 
Canadiens aux Cabancc;. lis alfurerent lcs 
frgquois que le Roi ayant ete informc qu'on 
lcur faifoit la guerre fans caufe, l'avoit fait 
partir de France pour faire la Paix, & Ieur 
procurer en meme terns toutes fortes d'a· 
wantagcs touchant le Commerce. Ce corn• 
pliment n'eut pas· produit grand effet en 
Europe, on l'auroit pris pour un leurre & 
pour un apas ; mais la politique lroquoife 
n'eft pas fi defiante. Cette Nation ecouta 
done les Deputez avec plaifir. U ne cir
conftance contribuoit d'ailleurs a la rendre 
p1u~ ~rcdu1e & plus docile. C'eft que le 
Rot d Anglcterrc Charles Second qui ven
doit alors fon amitic a la France avoit or· · 
aoune a fon Gouvcrncur de la Nouvelle Turk, 

\ 'de 
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de fairc COtendre aUX froquois 8U'iJs etoient 
perdus fans reffource s'ils ne s'accommo
doient au plut6t avec cettc Couronne, & 
qn·ene alloit fa ire paffer des Forces nom
breufes pour les accabler. Ils re~8rent done 
fort bien l'Ambaifade, & renvoyerent les 
Deputcz tres contcns. Ceux-ci etoient char
gez de dire a Mr. le Gouverneur que qua .. 
tre cens lroqsois fc troavcroient a l'endroit 
ou l'on a conftruit dcpuis le Fort de Fron· 
;·enac ; que Son Excellence s'y trouveroit 

' avec pareil nomhre d'hommes, & que la 
on convicndroit de tout. Le pro jet s'exe
cuta· heureufement au bout de que1ques 
mois, & la Paix fut arretee entre les deux 
Nations. Mr. de la Sa/le rcndit un fervice 
important dans cctte occafion ; il donna au 
Gouverneur des Confeils que vous jugericz 
vous meme exccllens ; fi j'avois le te-rns de 
vous les raP.porter Jc fuis oblige de met· 
tre ordre a mes aft1ires. Jc vous rendrai 
plus favant quandje le ferai moi-memc. Je ' 
iuis jufqu'au retour de ma Campagnc. 

Votrc &c. 

A Monreal /1 18. ]uin 1684. 
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Des voitures de Canadl qui font des Canots 
d' lcorce de boul eau. Comment on les fait, 
er la maniere dont on les navige~e. 

m -
M 

ONSIEUR, 

Je contois de partir aujourd'hui; mais la 
quantite de grands Canots qu'on devoit 
amener ici ne s'y trouvant pas encore, le 
voyage eft retarde de deux jours. V ous pro· 
fiterez de m on loifir pour conno1tre ces fra
giles voitures; je vous dirai en peu de mots 
cc que c'efi & eel a ne vous fera pas in utile 
pour bien entendre la navigation , & les 
courfes de ce Pa"is-ci. Je viens de voir plus 
de cents Canots, grands & petits; mais corn· 
me on ne peut fe fervir que des premiers pour 
les expeditions militaires, ou pour les grands 
voyages, Je ne vous parlerai que de ccux-13. 
Leur grandeur efl: pourtant differente, c'efl:
a-dire de dix jufques a vingt-huit pieds de 
longueur. Les plus petits ne contienncnt 
que deux perfonnes. lls fcroient admirablcs 

pour 
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pour le palfage du Styx ; JC croi qu'ifs porteJ. 
roient un atfez bon fret d'amcs & d'ombres • 
mais pour porter des corps vi vans ? Ce fon; 
de vrayes chaifes de pofte pour l'autrc Man
de. On y eft affis fur les talons; Pour peu de 
mouvement que l'on fe 'donne ou que l'on 
penche plus d'un c6tc que de l'autre, ils ren
verfent. Les plus ~rands peuvent conrenir 
aifement quatorze hommes : mais pour l'or
dinairc quand on veut s'en fervir pour tranf
porrer des vivres ou des marchandifes, trois 
hommes fuffifent pour les gouverner. Avec 
ce petit nombre de Canoteurs on peut tranf. 
porter jufqu'a 20. quintaux. Les grands Ca• 
nots faits d'~corce de Boule•u font furs, ~ 
ne tournent jamais : on leve ordinairement 
cette ~corce en hiver avec de l'eau chaude. 
Unefeuleecorce fuffitquelquefois pour tout 
un grand Canot , tant les arbres de cette ell 
pece font gros en ce Pai's -ci; mais quand il 
faut plufieurs ecorce on en met une pour 
faire le fond, & les Sauvages y en couJent 
d'eux a\H'res avec des. racines pour faire les 
bords, & cela fi artfftetnent q.u'oft jureroit 
que le Canot eH tout d'one piece. Ils font 
garnies ou de clilfes & de varangucs d'un 
bois de cedre prefque auffi leger que le liege. 
Les cliffes ont l'epa.ilfeur d'un ccu; l'ecor• 
ce, et lie de deux, & les varangues cc lie de 
trois. Outre eel a i1 regne a droit & a giuche 
d'nn bout du Canot a l'autre, deux Mairres 
ou precintes,dans lefquels font enchalfees Id 
pointes des varangues & ou Jes huit txtrres 
'IUi I ient & traverfent le Canot font attachees. 
Ces bitimens ont .},O, pouces de profontkar , 

c'eft 
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.c'dl:-a-dire des bords jufqu'au plat des varan
gues; ils ont 28. pieds de longueur & 4· & 
dcmi de largeur vers la barre du milieu. S'ils 
font commodes par leur grandc legeretc & 
par le peu d'eau qu'ils tircnt, il faut avouer' 
qu'ils font en recompenfc bien incommo· 
des, par leur fragilite; car pour peu qu'ils 
touchcnt ou chargcnt fur le caillou ou fur le 
fable , l'ecorce s'entrouvre , & l'eau en
trant par les creva!fes g!he les vivres , les 
Marchandifes, & toute la cargaifon. Cha· 
que jour il y a quelque nouvelle crevaffe ou 
que! que couture a go m mer. Toutes Ies nuits 
on efi ob lige de decharger cette voiture a 
flot' & de la porter a terre' ou on I' attache 
a des piquets de peur que le vent ne l'empor· 
te; car elle pefe fi peu que deux hommes la 
portent a leur aife fur l'epaule' chacun par 
un bout. Cette feule Iegerete me faitjuger 
qu'il n'y a point de meilleure voiturc au 
rnonde pour naviguer dans les Rivieres du 
Can,~da qui font remplies de Cafcades, de 
CataraB:es & de courans. Car a la rencontre 
de to us ces facheux endroits on eft oblige ou 
de tranfporter les Canots par terre, ou de 
les tirer fur l'eau le long du rivage, pourvu 
que le Fleuve ne foit pas trop rapidc, ni la 
rivc trop efcarpee. Ces Canots ne valent 
rien du tout pour la navigation des Lacs, ou 
les vagues les engloutiroicnt fi l'on ne ga
gnoit terre des que le vent s'eleve. Cepen· 
dant on fait des traverfes de qu-:trre ou cinq 
lieues d'une Ifle a !'autre; mais c'efi tou
jours en calmc & a force de bras' car outre 
qu'on pourroit ctre facilemcnt fubmerge t 

on 
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on rifqucroit a perdre les vivres. AJOUtez a 
celaque les Pelleteries feroient perdues pour 
peu qu'elles fuffent moiiillees, ce qui feroi t 
la plus groife perte dans le trafic. Il ell: vrai 
que ces Canots portent de petites voiles1mais 
il f4Utun terns a fouhair pour s'cn fervir. Si 
le vent efi un peu fort, quoi q u'en poupc, il 
efi impoffible d'en profiter fans s'expofer a 
fairc naufrage . I1 n'y a que lcs vents mode
rez qui foient propres pour ces ~ortes de voi
tures. Si l'on veut all er au Sud, il fa ut a voir 
un des huit rumbs de vents qui font entre le 
N ord-Oiiell: & le N ord· Efi, pour mettre la 

1 voile; & pour pcu que les autres vents fouf
fknt ( a mains qu'ils ne viennent de la terre 
qu'on c6toye ) on eft oblige de gagner le ri· 
vage au plus v1te, de debarquer pn!cipitam
ment Je Canot, & d'attendre le calm c. Voi .. 
ci la manamvre de cette navigation. Les 
Canoteurs agiifcnt fucceffivement a genoux, 
debout' & affis. Ils font a genom~ lors qu'ils 

c defcendent les petits Cataratl:es ou lcs Cafca
dcs des Riviercs lls font de bout, lors qu'ils 
piquent de fonds avec des perches pour re
fouler les courans & les rapi~es, & ils font 
affis clans les eaux dormantcs . Leurs Rames 
font d'erable, & tournees de la maniere que 
je vais vous les reprefcnter. La pele de la 
Rame a 20. pouces de longueur, 6 . de Iar
geur, ·& 4· !ignes d'epaiffeur. Le manche, 
qui efi gros comme un ~uf de pigeon, a 
trois pieds de longueur ou environ. Ils fe 
fervent de perches ou lates de pin pour re
fouler les courans les plus rapides, & c'efi
ce qu'on appeHe piquer de fond. Ces bftti-

mcns 
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mens n'ont ni poupe ni proi.ie; ils font .ega
lement taillez en pointe devant & dernerc; 
'ils n'ont ni quilles, ni clous, ni toulets. lis 
ne durent que cinq ou fix ans. Celui qui les 
gouverne rame corn me Ies autres fans inter· 
ruption. Ils coutent ordinairement 8o. ecus. 
Celui dans lequeljc m'embarque en a pour
tant coutc 90. Mais il dl de franc Bouleau, 
& l'un des plus fpacieux Canots que l'on 
puiife voir, c'efi au mains un bord de Vice
Amiral. On m'apprend aujourd'hui que 
Mr. de la Barre I eve du monde au:x environs 
de Q.u:ebu, & que le Gouverneur de cette Hle 
vient de recevoir ordre de fa ire tenir les mi· 
I ices des C6tes circonvoifincs toutes pr~tes a 
marcher. 

Je fuis Morifieur v6trc &c • 

..d Monreal ~e 1.0. ]ujn 1684. 
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LET T RE V I J. 

Defoription du Fleuve St. L:lUrent depuis le 
Monreal jujqrlau premier c.'l.rand Lac de 
Canlda. Les S~euts, les Cat~tra[fes (.74 

la navigation de ce Fieuve. Du Fort 
Frontenac er de [on utilitl. Entre• 
pn[e de Mr. de lA Barre Gouverneur 
G inlral contre les Iroq uois. Son ac
commodement, (es h4rangues (7 les re· 
Ponces. 

mONSIEUR, 

Me voici, graces a Dieu , revenu de J:t 
Campagne. Il efr jufie que Je vous tienne 
parole, & que je vous donne une fidcle rela
tion de cette pcnible courfe, ecoutcz moi 
done bien, je commence mon recit. Nous 
no us cmbarquamcs iei le vingt troifieme de 
Juin, & l'on m it deux Soldats dans chaque 
Canot. Le mien etoit conduit par trois habi-

J les 
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les Canadiens.Nous vogames contre la rapi~ 
dite du Fleuve jufqu'a trois lieucs de c~ttc 
Ville. La nous trouvftmes le Saut de St. 
Latiis, petit Catarade fi violent qu'on fut 
contraint de fe ietter dans !'eau jufqu'a la 
ceinrure, pour trainer lcs Canots un demi 
quart lieue contre le courant. Nous nous 
rembarquames au deifus de ce paifage, & 
apres avoir vogue .1 2. lieucs ou environ, 
partie fur le Fleuve, partie fur le Lac de St. 
Loiiis, jufqu'au lieu appelle les Cafcades, il 
faliut debarquer & tranfporter nos Canots 
avcc toute leur charge a un demi-quart de 
lieue de H. Il efl: vrai qu'on les auroit en eo· 
re pu trainer en cet en droit avec un peu de 
pcine, fi no us ne no us fuffions pas trouvez au 
deifus du Catarade du Trou. Jc m'etois 
imagine que toutc la difficulte de remonter 
leF1euve ne confifioit qu'cn la peinc de l'em
baras des portages. mais de refouler fans 
ceffe les courans, foit en train ant les Canots 
ou en piquant de fonds , ne me parut pai 
moindre. Nous abordames a cinq ou fix 
Jieues plus haut aux Sauts des Cedres & du 
~uiJJon, ou l'on fut encore oblige de faire 
des portages de cinq cent pas. Nous entra
mcs a quelques lieues au eeffus dans le Lac 
SI. FranfOif' a qui I' on don ne 20. lieues de 
circonference, & l'ayant traverfe no us trou· 
vames des courants auffi forts que Jcs prece
dents. Le plus violent de tous fut celui du 
Lmg Saut oU. l'on fit un portage d'une derni 
lieue. 11 ne no us refl:oit plus a franchir que Ie 
pas dei Galots. N ous fumes obligez de 
trainer encore nos Canots contre la rapidite 

dti 
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du Fleuve. Enfin apres avoir elfuye bien 
des fatigues a tons ces paifages' nous arriva
mcs au lieu nomme JaGalete. De cet en
droit au Fort de Frontenac il ne no us refioit 
plus que vingt neures de chemin. Encore la. 
navigation devoit ellc etre beaucoup plus 
.douce puifquc nons all ions voguer fur une 
eau tranquille & prefque auffi dormante que 
celle d'un Etang. Auffi nos Canoteurs qui
terent ils la perche; & ne fe fervirent plus 
que de la Rame. Au refle tous ces travaux 
.dont je vi ens de parler n\~toient rien pour 
rnoi comparez a la pcrfecution des Marin
goiiins. \_;e font ces moucherons qu'on ap
pelle en France des coufins. Ne Ieur auroit
on point donne cc nom parcc que lcs petits 
parafites font bonne chcre, & s'engraitfent 
d'un fang qui ne leur coute rien ? Quoi qu'il 
en foit leur frcqucntation eft un lpecifique 
contrc le trop de fommeil; ils garantiffent . 
des reves impurs; ils tiennent leur homme 
allerte, tout feminelle devroit en faire bon· 
ne provifion. Tout le Canada eft infe£te de 
cc mauvais coufinagc, & il vicnt fondre par 
nuecs fur v6tre pauvre peau. L'on pcut 
s'en prefervcr, par Ja fumee de la pipe, mais 
·j] n'eft pas.donne a chacun de gouter les deli
ces de la,tabagic, & tcl trouveroic le remede 
.pi re .que le mal. Il efl plus facile & meme 
.plus fur de rccourir a la precaution des ber• 
ceaux. U n berceau ce font des branches 
d'arbrcs, hautes de dcuxpicds; on les fiche 
en terre de difi:ance en diibmce a pr.oportion 
qu'on vcut faire l'efpace long ou large : 
comme ces branches font plantees en demi 

Cl ccr-
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ccrcle, elles fc joignent par la partic fupe
rieure & font un arc. On attend unlit def
fous, ou le dreffe , & pour le deffus, on le 
couvre d'un grand drap qui tralnant a terre 
de to us c6rez fer me !'entree aux Mariny,ouim, 
& les oblige a faire le bivaque Nous arri
vames au Fort de Frontenac apres vingt jours 
de Navigation. Des que nous fumes de
barquez, Mr. Duta Commandant de nos 
troupes vifita les fortifications & les trois 
v,roffes barques ancrees au porr. Nous y 
fimes des reparations confidcrables, & ces 
trois batimens furent radoubez & appareillez 
en fort peu de terns. Ce Fort quarre avoit 
de grandes courtines fianqu(cs de quatre pc
tits bafi:ions; ces f!anc) n'avoient que deux 
crcnaux, & les muraillcs etoicnt fi baffes 
qu'on y auroit pu facilernent grimper fans 
t:chclle. Moniieur de la s~lle qui apres 
nvoir fi bien contribue a la conclulion de la 
Paix avec la Nation lroquoife avoit obtenu 
du Roi pour lui, & pour fes defcendans la 

. propriete de ce Fnrt l'avoit tellcment ne
glige qu'au lieu d'en retirer les profits du 
commerce illui etoit a charge par la depenfe 
qu'il ctoit oblige d'y faire. Ce Fort me pa
ro1t 1 avantagcufcment fitue pour trafiquer 
avec Ies crnq Nations lroquoi[eJ. Car leurs 
:Villages n'etant pas bien eloignez du Lac, 
il leur efi plus facile d'y tranfporter leurs 
Pelleteries en Canot, que de les rran.fporter 
a la Nouvelie Yore par terre. Mais je le croi 
de pcu d'utilite en terns de guerre, a caufe 
-des CataraB:es & des grands courans dont je 
vo~s ai par le, ou je fuis perfuade que. cin· 

quau .. 
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quante lroquois peuvent arrt'rer a coups de 
pierres cinq cens Fr:m~ois bien armez. Ima
ginez vous , Monficur , qu'en l'efpace de 
vingt lieues le long dn Fleuve, l'eau efi fi 
rapide qu'on n'oferoit eloigner le Canot de 
quatre pa5 du rivage. 11 n'cfl pas moins dan
gereux de chercher l'ennemi par terre. Tout 
le Canada n'etant, comme je vous ai dit, 
qn'une vafie fon~t, on tombe d'cmbufcade 
en embufcade, & il n'y a pas non plus de 
fU.rete a marcher fur le bord de ce Flcuve a 
eau fe des arbres epais & touffus dont il dl: 
p1ante Les Sauvages, fatires & Fauncs 
reels, vrais Habitans des bois, font natura
lifcz a fauter de rochcr en rocher' a percer 
les ronces & les bro:uifailles a courir a travers 
lcs epines & les buiifons corn me en rafe Cam
pagne. Cc n'efl: pas le fait du Fran~ois; il 
'tlC COUrt pas a l'aveuglc, & il veut voir OU il 
met lcs pieds. Si no us avions le meme ta
lent que ccs Sauvage~ vous pourricz me re
pondrc qu'en faifant marcher cinq on fix 
cens hommcs par terre pour couvrir les Ca
nots qui portcroicnt des vivres, il n'y auroit 
·prcfquc ricn a craindre; 11 el1 vrai' mars 
:mffi ces troupes confumcroienr plus de vi-

.. ,·res que ccs. Canots n'en f~auroient porter 
avantquc d'arriver a cc Fort; outre que Ics 
lroquois y fcroicnt toujours fuperieurs. ] c ne 
vous dis ricn de cctte Place, je vous en fcnii 
la defcription lorfque jc vous parlerai de la 
Nl)uvel/e France en general. I1 vaut mieux a 
prefent reprcndre le fit de la Rclation.Quand 
le bruit fc1 fut repandu que nous erwns au 
fort de Frontena+. Les /roquo~·s des deux P.e-

uts 
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tits Villages nommez Ganeouffi & Q..uentl, 
qui ne font eloignez de ce pofie que de fcpt 
ou huit licues, accoururent pour no us faire 
vivrc graffement & a bon marche. Nous 
etions accablcz de viande & de poiifon : 
c'etoient des profufions de cerf, de che· 
vreuil, de poulets d'Inde, & le tout pour 
des aiguilles , des couteaux, de la poudre 
& des bales. Monfieur de la Barre nous 
joignit fur la find' A out; mais loin de profi· 
ter de n6tre abondance, peu s'en falut qu'il 
ne fit la le grand & dcrnicr voyage. ll fut at· 
taque d'une fievrc qui lui fit fairc bien du 
chemin en peu de terns, & fon Efcu1apc 
avoit deja prononce 1 ,arret de condamna· 
tion. Cc mal fit auffi bicn du ravage fur la 
milice que Monfieur de la Barre avoit ame
nee avec lui, & par un bonheur affez fingu· 
lier nos trois Compagnies ne branlercnt 
point, la contagion les epargna COIDIDC par 
refpcB:, ou par faveur. Cette forte de fievre, 
quoi qu'intcrmittente, aroit tour le po.uvoir 
neceflaire pour envoyer le malade en pofie 
dans l'autre Monde. Dans le friifon les 
tnouvemtns convulfifs , les tremblemens 
& la frequcnce du pouls etoient fi vio· 
lens : que Ia:plupart des malades periffoient 
au deux ou troifi~me acd:~ : lcur fang 
ctoit brun' tirant fur le noir' mele d'une 
efpece de ferofite jaunatre , qui rdfem· 
bloit affez a du pus. Nous demandions 
raifon de ces Symptomes au Medecin de 
Mr. de la Barre, & ce DoCl:eur foutenant 
en habile homme la repuration de fes Ma1· 
tres & de fes confreres, no us cblouiifoit par 

· · fci 
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~~ fcs grands m9ts. Jamais Hipocrate & Ga-
:k lien n'ont debite de plus beau verbiage fur 

rOrigine de la :fievre. Cctte m aladie, di-
foit il apres s'ctrc bien frote le front, & c0m
me s'il avoit eu toute l'autorite doB:orale 
peinte fur 1e vifage, cette maladic ne peut 
s'attribuer qu'aux mauvaifes qualitez de l'air 
& des alimens. Quandje le vis pr~ts a s'en
foncer dans ce lieu commun , je m'attendis 
bicn au pompeux galimatias. En effet 
il fortit de lafavante bouche comme un tor· 

' rent de phyfique. Je vous dirai ce que j'en ai 
retenu redoublcz votre attention. L'air 
etant trop rarefie par le rapidc mouvement 
que la chaleur exceffive de la faifon caufc 
.au.I vapeurs, on n'en re~oit pas affez pour 
une faine & f..1lubre refpiration; d'ailleurs le 
peu d'air que l'on tire, &: que l'on pompe 
par Ics tuiaux pulmoniquc s'etant charge 
d'infeB:cs, & de petits corps impursjette la . 
Nature dans un mortel derangement. De 
plus l'cari rle vie & les vi an des falces aigrif-. 
fent le fang. Cettc aigreur obfervez bien· 
Monfieur, cctte aigreur caufe une efpece de 
coagulation du chile & du fang lors qu'ils fc 
melent dans les veines ; cette coagulation 
l'cpaiffit & I'empeche de paifer dans le cceur 
auffi v1te que de coutumc; cela donne lieu a 
une fermentation exrraordinaire, & voila 
dans fon plein jour la fievre du Fort de · 

. Frontenac. Avez vous jamai~ vu raifonncr 
f plus profondement fur lcs obfiacies que le 
. fang peut trouvcr dans fa circulation ? Certe · 

aigreor du chile qui coagu1e le chile, cctte 
pl coagulation qui epaiilic; cetce epaiifeur qui 
fa Z()mt I. c ctre· 
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etrecit le paifagc' n'ctes vous pas charme 
d'une telle gradation ; celle du Medecin, 
malgre lui fur la lan,_gue emi-:ech~e de la. fi}le 
rnuete ne me parmt pas m1eux enchamce. 
Avcc tout ce doCl:e eta! age je ne laiffe pas de 
Ine fentir un fcrupule. Si !'Oracle de notre 
Efculape dl vrai pourquoi cette ficvre n'a· 
t-elle pas repandu fa malignite fur tous Jes 
Habitans du Fort, pourquoi s~efi elle achar
neefurccspauvresgensdemilice? cela me 
fit propofer une autre con)ecrure. C'efi que 
ces Sold~ts de milice qui n'etant pas ailiz ha· 

• T't'qutr biles pour naviguer avcc la perche en * ~i
'i:,fonrls. quant de fonds, furenr obligez de fe jetter 
d;;,.~ tn4 fans ceife a I'eau pour trainer leurs Canots 

mere d "d ~ d F 0 Lm.r~ . ans Jcs rap1 es contmuels u 1euve; r 

, 

corn me ces eaux etoient n~turellement froi· 
des , & les chaleurs tout a fait exceffives' le 
fang pouvoit bienfe glacer par antiperifiafe, 
& caufer vrai-femblablemcnt des r(volu· 
tions clans la nature qui produifirent les fie· 
vres dontje par le, s'il c·fi vrai comme on le 
dit, que omnis repentina mtttatio periculofa eft~ 
Je rcgardois ce raifonncmcnt comme unc ri· 
che dccouverce, & j'ctois fort content de 
mon fa voir. Mais on me demanda de que! 
m on de jc venois avec m a vicille & furannee 
Antiplrifiafe, & comme l'on m'objeB:a d'ail· 
leurs que Monfieur de la Barre, qui proba· 
blement ne s'<~toit pas JeW~ a }'eau, n'cn avoit 
pas cte moins du nombre desAntipenflafi!s je 
rcnon~ai a la thcorie de la fievre,trop content 
de ne l'avoir pas logee fous ma peau. A 
pcinc Monfieur de la Barre fe trouva t·il 
convalcfcent que lui & no us rentrames dans 

nos 
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nosCanots. Ce General marquoit en cela 
plus de courage que d prudence. N ous • 
avions fait au Fort nne Station de quinzc ou 
vingtjours; la faifon ctoit avancce; la ma
ladic avoit affoibli & diminuc les milices, 
n'en etoir-cc pas affe'l pour prcvoir que le def
fein cchoi.ieroit ? nous nous embarquames 
neanmoins, & nous fimes une manceuvre fi 
diligente afi~ de profiter d~s ... calmes ~ qu'en 
cinq ou fix Jours nous arnvames dcvant la 
Rivitrc de la Famine, oil la crainte d'un 
oragc nous obligea d?entrer inceifammcnt. 
Mr. de la Barre eut la des nouvelles de Mr. 
Dttlh::t. Cc dernier avoit fait partir un Ca
not de j}[,ffi/zmakmac pour donncr avis a no
tre General que conformement a fcs ordrcs, 
il avoit ~ngage lcs Huro;:.s, les Outarmm, & 
quelques autrcs Peoples circonvoifins a fc 
joindre a I' Armee Fraw;oifc, & que de plus 
i1 amenoit un renfort de deux cens braves 
courcurs de bois. Cette nouvelle qui clans 
unc mcilleure conjoncrure auroit bien re- · 
joi.ii Mr. de/a Btlrre, ne le toucha point. Ce 
grand nombre de m:tladcs qu'il tra1noir avcc 
foi, & qui rendoit fa Flotc corn me un Ho
pital mouvant, l'cffrayoir. Ce trifle fpec
tacle lui fit ouvrir les yeux fur tousles -autres 
inconveniens. La crainte que les Iroquoit 
ne vinifent alors fondre fur no us n'etoit pas 
le danger le moins preffant., & cc fut un 
grand bonheur qu'ils ne s'cn avifcrent pas. 
Enfin Monfieur de la B~rre aprcs a voir pefc 
toutcs chofes mu.rcment prit le parti le plus 
fUr pour fe degagner d'un fi mauvais P.as. 

C"' 'Cc: 
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Ce fut de rcnvoyer le memc Canot a Mr. 
Dulhut, & de Jui ordonner, en quelque lieu 
-qu'on le rencontrat, de congedier au plus 
vlte lcs courcurs, les Sauvages, & d'eviter 
fort foi~neufement une jonCl:ion avec nous. 
Heurcufement que Mr. Dulhm re~ut l'ordre 
a Niagara ou i1 pouvoit encore !'executer 
aifcz apropos. I1 fit done aux Sauvages une 
civilite de remerc!ment , & les renvoya; 
mais ceux ci ne fe payerent pas de cene mon
noye; ils s'en allerent fort chagrins, & ac
commodant la Nation Fran<;oifc de toutes 
pieces, ils la donnoient de bon creur au 
m.auvais eJPrit. Monfieur de la Barre vou
lant auffi ecarter le peril du cote des lroquois' 
refolut d'y employer 1\tir. le Maine. C'cfi: 
un honnete horn me deN or m and, & fi efli
mc de ces Peuplcs, apparemmcnt pour fa 
droiture, qu'ils le furnommcnt Akouej[an, 
c'e(l: a dire la perdrix. ll fut envoye au Vil
lage des Onnontagues a dix huit lieues de la 
Rivierc ou nous etions , & Mon!ieur de la 
Barre le con jura lors qu'il partit, d-'ufer, de 
toutc fonadreife natalcpour lui amencrquel
qucs Anciens de cette Nation. Mr. le 
Maine ne perdit pas fa peine ni fes follicita
tions. Peu de jours apres fon depart on le 
vit rcvcnir comme en triomphe accompagne 
de la Grangula, lraquau de la premiere vo
Ice , & fuivi de trcnte jeunes Guerriers' 
Notrc General ayant appris avec beaucoup 
de plaHir la nouvelle du debarquement de 
cctte troupe,lui envoya auffi-tot pour rafra1-
chiifcmcnt,<.iu pain du vin & des truites fau-
.:1onnees' dont-ia pechc ctoit fi copieufe 

qu'on 
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qu'on en prcnoit Jufqu'-i cent d'un coup de
filet. Il fit auffi fairc des complimcns a Son 
Excellence lro1uoife : le Depute lui dit que 
]e Seigneur de la Barre avoit bicn de lajoye 
de fon arrivce, & qu'il fe fcroit un grand 
plailir de lui parler apres qu'dlc fc feroit don
ne quelques jours de repos. Ccpendant on 
avoit cu la precaution de rcnvoycr tousles 
malades a la Colonic pour ne lcs pas expo fer 
a la vile des lroquois. Mr. le M oine, quoi
que Normand, avoit auffi daigne donner 
une petite atteinte a fa candeur faifant accroi
rc a ceux qu'il avoit amenez, que le corps 
de n6tre Armee ctoit au Fort de Frontenac, & ~ 
que nous autres So14ats campez n'etions 
qu'un derachement choifi par le General 
pour l'efcorter. D'abord ces bonnes per
fonnes de Sauvages prirc.nt tout pour argent 
comptant; mais ils fe defabuferent & s'ap
per~urent que leur fidele Perdrix les trom
poit. Quelques-uns de la Bande qui n'e
toient pas tout a fait _etrangers d~ns n6tre 
langue, ayant rode la nuit aupres de nos 
tentes, furent informez de tout par des con
vcrfations dom on ne les croyoit pas te
moins' & ne manquerent point a fairc part 
de la decouvertc a leui-s camarades. Nos 
voyagcurs s'etant delatTez pendant deux 
jours,le Ma1tre lroquois fit demander audien
ce a Mr. de la Barre. Ce General raccorda 
volontiers, & la Grangtt!a n'ayant pas man
que de vcnir avec fa tuite a l'heurc dont on 
etoit convenu, fut admis,non avec toutcs les 
fac;ons du ceremonial de Cour,mais avec un 
grand air de cordialite. Vous fentcz, je · 

C 3 m'alfu-
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n1'affure, une gran de impatience de favoir 
cc qui fc paifa dans cettc cntrevue, il faut 
vous contenter. L Intcrpretc bicn infiruit 
auparavant par Mr. de la Barre fit un long 
difcours. L' lroquoJS ecoutoit de toutes fcs 
oreillc·s. 11 'toit place le premier de fa trou· 
pe, tous affis par terre les Jambes croifees, 
fuivant la coutume des Orientaux, & la 
pipe leur fervoir de contcrjance. Monfieur 
l'Ambaffadcur Sauvage avoit vis-a vis de lui 
le grand calumet de Paix Vous devez con· 
no1tre cet infirument auffi bien que leColier, 
fi vous voulcz comprendre quelque chofe a 
la harangue de Mr. de la Barre , apprenez 
done ce que c'efi. _ 

Le Calumet de- Paix eft une gran de pipe 
faite de certaine pierre ou rnarbre rouge, 
noir, ou blanc; le tuyau a quatre ou cinq 
pieds de long. Le corps du Calumet a huit 
pouces; la bouche ou }'on met le tabac en a 
trois. Sa figure efl: a peu pres eo m me celle 
d'un marteau d'armes. Les Calumets rou
ges font les plus en vogue & les plus cfiimet. 
Les Sauvages s'cn fervent, pour les Nego· 
ciationi, pour lcs affaires politiques, & fur 
tout dans lcs voyages, ponvant all er par tout 
en furete des qu'on porte cc Cal urn et i la 
main; il efl: garni de plumesjaunes, blan
ches & vertes, & il fait chcz cux le meme 
£fiet, que le pavilion d'amitic fait chez nous; 
car Ies Sauvages croiroient avoir fair un 
grand crime' & rneme attirer le rnalheur 
1ur lcurs Nations, s'ils avoient viole les 

. droits de cettc venerable pipe. Les Co· 
1 icrs , font certaincs ban des de deux ou trois 

pieds 
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pied~ de long~eur & ~e fix pouces de_I argeur, 
garms de pet1ts grams de porcelame, qui 
font de certains coquillages qu'on trou· 
ve au bord de la mer entre la M mv elle Yore 
& la Yirginie. Ces grains font roods & gros 
comme de petits pois, & une 'fois plus longs 
qu'un grain de bled. Ils font bleus ou blan cs, 
p~rcez en long commc les perles, & enfile'l. 
de la meme maniere' a des fils a c6te les uns 
des autrcs.On ne fauroit conclure aucune af
faire, ni entrer en ncgociation avecles Sau
vages deCa11ackJ, fans l'entremife de ces Co
liers, qui fervent de contraas & d'obliga
tions parmi eux, l'ufage de l'ecriture Ieur 
ctant inconnu. lls gardent quelqucs-fois 
up fiecle ceux qu'ils ant re~u de leurs ·voi
fins; & comme chacun a fa marque differen
te, on apprend des vicillards le terns & le 
lieu ou ils ont ece donnez, & ce qu'ils figni
ticnt, apres lequel fiecle ils s'cn fervent a de 
nouveaux trai~z. Apres cette inflruction 
preliminak:e, venons auDifcours. 

, Le Roi mon Mattre informe que -les 
, cinq Nations Iroquoifes contrevenoient de· 
,,. puis long terns a la Paix, m'a ordonne de 
,. me tranfporter ici avec une ercorte, & 

· , d'cnvoyer A~fJuej[an au Village des Onna
" tagues, pour mviter lcs principaux Chefs a 
,, me venir voir. L·imention de ce grand 
,, Monarque efl que nous fumions toi & 
,, moi cnfemble dans le grand Calumet de 
,, Paix ; pourvu que tu me prometcs au· 
n nom des Tfonnontouans, Goyoguans, Onno
,, lagues, Onnoyoutes & ~gnies, de donner 

C 1 ,, unc 
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,, une cntiere fatisfaetion & dedommagc
" mcnt a fes fujets' & de ne rien faire a l'a .. 
,, venir, qui puiife eau fer une facheufe rup• 
, ture. 

, Les T{onnontouans , Goyogouam, Onn~
" tagues, Onnoyoutes & .Agnies , ont pi lie, 
, rume & mal traite, tous Ies Coureurs de 
, bois, qui alloient en courfe chez les 1/i
, nois, chez les Oumamis & chez les autres 
, Peuples enfans de m on Roi. Or comme 
, ils ont agi en ces occafions contrele5 trai
" tez de la Paix con clue avec m on Predecc!
,, feur; je fuis charge de leur en demander 
, repararion, & de Ieur fignificr qu,en cas 
" de rcfus' ou de recidive a ces pillages, 
,, J'ai ordre expres de leur declarer la guer
" re. 

Alrermic Ce Coli~r a.Jfermi~. ma par?le. • 
e!llt~ phr'-fo , Les guerners des cmq N at tons ont m-
IrPquoifo ,, troduit les Anglois dans le) Lacs du Roi 
aHlieu.de ,, mon Ma!tre, & chez les Peuples fes en
garanm. , fans, pour detrulrc le Commerce de fes 

,, fujets, & pour obliger ces Nations a fe 
" foufl:raire a l'obfiffance qu'elles lui doi
" vent. Ils les y ont mencz malgre les de
" fences du precedent Gouverneur de Nieu
" Yr)rc, qui prevoyoit Ies rifques ou ils s'ex
'' pofoient Ies uns & les autres. Je veux 
, bicn oublier ces demarches, mais fi pa
" r·eille chnje arrive dorefnavant, j'ai ordre 
, expres de vous dedarer la guerre. 

Ce Colier a.ffcrmit ma parole. 
" Ces memes guerriers Ont fait plufieurs 

~' incurfions Bar bares, chez Ies Ilinois & 
, chez les Oumami;. lis y ont maifacre 

, horn~ 
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;~ hommes, femmes & enfans , pris , lie, 
,, garrote & emmene un nom bre infini de 
, Sauvagcs de ces deux Nations qui fe 
, croyoient bien en f11rete dans leurs V ill a
" ges au milieu de la Paix. Ces Peuples qui 
,, font enfans demon Roi doiventceifer d'e
" tre vos efclaves. 11 fa ut Ieur rendre la li
" berte & les renvoyer au plus vlte dans i~ur 
,, Pa'is, & fi les cinq N atiQns refufent de le 
, f~ire, j'ai ordre expres de leur declarer la 
,, gucrre. 

C e C o!itr affirmit mtl parole. 
, Voila ce que j'avois a dire a la Grttngula, 

" a quije m'adrelfe pour rapporter aux "I(on
" nrmtouans , Gayogoua11s , Onnot•gues, On
'' noyoutes & Agnies, la declaration que le Roi 
, m on Ma~tre m a commande de I cur fair e. 
,, Il feroit fache qu'ils l'obligeaifent d'en-
" voyer une forte 1\.rmee au Fort de * Cata- • ""..Ap· 
, rafou_y pour entreprendre une guerre qui ptlli F11 rt 
, Jeur feroit fa<ale. Il auroit aufli du cha- Fron1ttrM~ · fi F . ll. d par es ,, grm 1 ce ort , qm en un ouvrage e franf'Jis 
,, Paix fervoit de prifon ' vos guerriers. Il · 
,, faut empechcr de part & d'autre que ce 
,, malhcur n'arrive LesFran~ois qui font 
, freres & am is des cinq Nations, ne trou-
, blerontjamais leur repos; pourvu qu'el-
'' les donnent la fatisfaCl:ion que je leur de 4 

,, man de, & que lcs traitez de la Paix foient 
, deformais obfervez exactement. Je fc-
,, rois au defefpoir que mes paroles ne pro-
,, duHi~ent pas l'effet que j'en attend; car 
, alors 1e ne vourrois me difpenfer <ie me 
, joindrc au Gouverneur de la Nie~J-Yurc, 
, ui par l'ordre du Roi fon Ma1trc m'aide-

C s roit 
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, roit a brulcr lcs cinq Villages, & a vous 
, detruire. 

Cc Colier affermit maparo!e. 

Voila, Monfieur , le contenu de la ha.~ 
rangue de Mr. de la Bmre. 

Son Interprcte ayant fini la Grangula qui 
pendant tout le difcours avoit eu les yeux 
fixement attache'!. fur le bout de fa pipe, fe 
Jeve, & foit par une civilite bifarre, ou pour 
fe donner fans facon le terns de mediter fa 
reponfe il fait cin·q ou fix tours clans n6trc 
Cercle compofe de Sauvages & de Fran<;ois. 
Revenu en fa Place il refia de bout devant le 
General affis clans un bon fautei.iil, & le re· 
gardam illui dit. 

, Onnontio, je t'honnore; to us Jcs Guer
" ricrs qui m'accompagnent t'honnorent 
,, auffi. Ton Interprete a ceife ton difcours, 
,, .ie m'en v:ais commencer le mien, ma 
" voix court a ton oreille' ecoute mes pa· 
, roles. 

, Onnontio, il fa!Ioit que tu cruffes en par
" tant de Qfab~c, que l'ardeur du Solei!' 
, avoit embrafe les Fon~ts, qui rendentnos 
, Pa'is in..acceffibles aux Fran~ois, ou que le 
, Lac nous avoit tellcment inondez que 
, nos Cabanes fe trouvant cnvironnees de 
,, fcs eaux , il no us etoit impoffible d'en for
" tir. Ou"i Onnontiu, il faut :que tu l'ayes 
" cru' & que la curiofite de voir tant de 
,, t a'is brulez ou fubmergcz t'ait portejuf
,, qu'is:i. T'en voila maintcnant defabufe, 
,, puifque xnoi & mcs Gucrriers venons ici 

,, t a!fu· 



BAll ON DE L AHON TAN. 19' 
, rerque les T[ono11touans, G oyogouam, On
" nontagf4t1, Onnoyoutes & /Jgmes n'ont pas 
, encore pcri. Je te remercie en I cur nom, 
, d'avoir rapporte fur leurs Terres cc Calu. 
,,. met de Paix que ton predeceifeur a re~u de 
» Ieurs mains. Je te felicite en me me tems 
,, d'avoir laiffe fous la terre la hache meur
" triere qui a rougi tant de fQis du fang de 
, tes Fran~ois. Ecoute , Onmmtio , Je ne 
,, dors point, j'ai les yeux ouverts, & le 
, Solei! qui m'eclaire, me fait decouvrir 
, un grand Capitaine a la tete d'unc troupe 
,, 4e Guerriers qui par le en fomeillant. II 
,, dit qu'il ne s'efi approche de ce Lac que 
, pour fumcr dans le grand Calumet avec 
, les Ormolagues, maii la Grang.ula voit au 
,, contraire que c'etoit pour leur caifer la 
, t~te; fi tant de bras Fran~ois ne s'etoient 
., affoiblis. 

, Jc voi qu'O~J~~Dntio r~ve dans un Camp. 
, de malades, a qui le grand Efprit a fauve 
, la vie par des infirmitcz. Ecoute , On
,, no111io, nos femmes avoient pris les Caife
'' t~tes , aos enfans & nos vieillards por
,, toient l'arc& la fleche a ton Camp' fi llOi 
,, Guerriers ne les euifent retenus & defar· 
, mC'l. lorfque ton Ambaifadeur Ak9ue.ffan 
,, parut a mon Village : e'en eft fait, j'ai 
, parle. 

,, Ecoute, Om~tntio , nous n'avons pille 
. , d'autres Franf•is que ceux qui portoient 

, des fufils, de la poudre & des bales aux 
, Ournamis & aux 1/inais nos ennemis, par- . 
"" ce que ces armes nou, auroient pu couter 
·, la vie. No us avons fait comme les Jefui~ 

C 6 , tcs.1 
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, tes, qui ca!fent to us Its barrils d'eau de 
, vie qu'on parte dans nos Villages, de peur 
, que Ies yvrognes ne lcur C3!feHt la tt~te; 
,, nos Guerriers n'ont point de Cafiors pour 
, payer toutes Ies armes qu'ils ont pillees, 
, & les pauvres vicillards ne craignant point 
, la guerre. 

C( Colier contimt ma parolt. 
, Nous avons introduit les AngJois dan$ 

t I!Jptitt, .. , t nos Lacs pour y trafiquer avec les Ou· 
•ent queles , taouaJ & lcs Httrrms. De rnt!me que le~ 
LACS Jeur ,, t11go14kim ont conduit les FranyOIJ a nos 
;~!;.rtze~- ,, cinq Villages pour y faire un Commerce 

, que les Anglois difent leur appartenir.Nous 
,, fomrn~s nez libres, no us ne de pen dons 

• onnonri•, d'Onnontio non plus que de t Cor/ar , il 
~£'eft le Gou:, no us eft perm is d'aller ou no us voulons, 
t~ernt~•r Ge• d' d · · b r. bl d' ?ter,~l de ea-, y con m re q ut on no us 1em e, a,. 
nada. , cheter & vendre a qui il nous plait. Si tcs 
1 corlar. , Al liez font tes efc1aves ou tcs en fans, trai
c"eflle Glt~- te les corn me des efclaves ,. ou corn me 
'lJerneur Gi- '' nir~l de La ,, des en fans, 6te leur la liberte de ne rcce-
Nouvelle , voir chez eux d'autres gens que les tiens. 
Tm. Ce Colier contzent ma parole. 

, N ous avons ca!fe la t~re aux Ilinoii & 
, aux OumamiJ, parce qu'ils ont coupe les 
,, .A.rbrei de Paix qui fervoient de limites a 
, nos Frontieres. lls' font venus faire de 
, gran des cha!fes de Cafiors fur nos terres, 

t ~'eflu". , ils en ont entierement enleve * & maies & 
crt,mtct!pl .. , fcmelles' contre la coutume de tousles 
ra ft!~rm S l . "' h 
les s~wo•~ , auvagcs. ls ont atttre les C aouannor 
!.esdedi~ , dans leurs Pa'is & dans leur parti. Ils leur 
trt•iretiUS , Ollt dOllllC deS arinCS a feU' apreS aVOif 
ln C11jfors 'd' , d · d rr: • 
1
funt C'ah•·u me lte e mauva1s euems contre nou.~. 
n,. ~ , Nous 
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~; Nous avons moins fait que lcs A~tglois & 
, les F,.anfois, qui fans droit ont ufurpe Jes 
, terres qu'ils polfedent fur plufieurs Na
" tions qu'ils ont chaffees de leurs Pai's pour 
, bltir des Villes, des Villages & des For. 
, tereffes. 

Ce Colier contient ma parole. 
, Ecoute Onnontio, ma voix ell: cc lie des 

;, cinq Cabanes lroquoifes. Voila ce qu'cl
" Ies te repondent. Ouvre encore l'oreille 
, pour entcndre ce qu'elles te font fa voir. 

,, Lcs Tjonontouans, les Goyogouam , les 
,, Onnomagues, les OnnoyouteJ li les ~gnies 
, difent, que quand ils * enterrent la ha- • Chei. tuJ~ 
, che a Cat11r1Uouy, en prefence de ton pre- entt·mr '"' 

decelfcur dans le centre du Fort ils ~ach_e I c'~ft 
'' ' . , ' . • dJrt/Atre ,, planterent au meme hcu 1 arbre de Pall '" 7'Aix & 
" pour y etre foigneufement conferve; qu'au '" «eter:er. 
,, lieu d'une retraite de Guerriers, cc poll:e c'eftf•i" '" 
, ne feroit plus qu'une retraite de Mar· :uerre~ 
,, chands : Qu'au lieu d'armes & de mu· 
, nitions qu'on y tranfportoit , il n'y pou-
" rott'entrer <lUC des Marchandifcs & des 
, Cafiors. Ecoute, Onnontio , prens gar- · 
,, de a l'avcnir q u'un auffi grand nombre 
, de Guerriers que ce!ui qui paro1t ici , 
,, fe trouvant enferme dans un fi petit 
,, Fort n'etouffe cet arbre. Ce feroit dom-
,, magc qu'ayant fi aifement pris racine, 
, on l'empecha.t de cro1tre & de couvrir un tDtmeum• 
,, JOUr de fes rameaux ton Pai·~ & le n6rre. JurlanAte. 

, Je t'afi"ure au nom des cinq N <.ttions, que j:~~&~';;: 
, nos Guerriers danferont fous fes feu ill a- Je~veria 
, ges la danfe du Calumct; qu'ils t de- 'lfi:t. 
,, meureront tranquilles fur leurs nattes, &. 

C 7 , qu'ils 
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, qu'ils ne deterreront la hache pour couper 
,, I'arbre de la Paix, que quand !curs frercs 
, Onnontio & Corlar conjointement, ou fcpa· 
, rement voudront attaquer les paYs dont le 
, grand Efprit a difpofe en faveur de nos an-
" cetres. 
. , C e C olier contient mA parole, & cet autrt 
, le pou7Joir que les cinq Nlltt'JnJ m'ont donnl. 
Enfuite la Grangula s'adrcifant a Mr. le Mai
ne, il lui dit. 

, Akoueffan prens courage, tu as de l'ef
" prit , par le, explique ma parole, n'ou· 
,, blie rien, dis tout ce que tes freres & us 
, amis annoncent a ton Chef OYJwontio par 
, la voix de la Grangulaqui t'honore, & t'in
" vite a recevoir ce prefent de Caflors, & a· 
, te trouver tout a l'heure a fon feflin. 

, Ces prefens de Cafiors font envoye1. a 
, Onnontio de la part de~ cinq Nations, la 
, Grangula finit ici. 

Mr.le Moine, & les Jefuites qui affifroient 
a la ceremonie expliquerent la na'ive, & . 
pourtant non trop fotte rcthorique du Sau
vage. Mr. de l.t: Barre qui ne s'attendoit 
point du tout a un tel compliment fut tres
mortifie ; il voyoit que IOrateur avoit fra· 

_ pe au but, & c'efi ce qui le faifoit enrager. 
Etant rentre brufquement dans 'fa tente il y 
pefia de fort bonne grace, &. l'on eut de la 
peine a calmer fes premiers mouvemcns. 
Cependant la Grangula , s'iuquietant fort 
peu du fucccs de fan!ponfe, alloit fon che· 
min. ll tr~ita plufieurs Fran~ois \ & Iui, 
& fes Gucrners ne manqucrent pas a lama-

niere 
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niere lroquoife d'ouvrir le Feflin par une 
danfe dont le ridicule eroit fort propre aim-

\ patienter les Conviez, & a Ieur avancer la. 
faim. Deux jours apres les Sauvages parti
rent pour leur Cabane , & nous pour ~[on• 
real. Nous ne fumes pas ph.it6tfur1eLac 
que Ies Milices fecotierent le joug de la dif
cipline ; elles fe debandcrent avec tant de 
diligence qu'en moins de rien tous leurs ea
DOtS furent difperfez. Il n'y eut que nos 
trois Compagnies qui ne fe quitterent point, 
parce que nous etions tant Officiers que Sol· 
dats dans des biteaux plats de planches de 
fapin, qu'on avoit confiruit expreifement 
pour nos Troupes. Je ne me femois pas 
fort a mon aife dans cette nouvelle voiture. 
Jc regretois de bon creur le Canot qui m'a
voit aporte. ll nous falloit defcendre avec 
ces bateaux plats les ch"Otes d'eau ; les Caf• 
cades, les CataraCtes ; il nous falloit fran• 
chir des paifages pleins de bolii llons , de r~ 
chers, & ou les Canots fautent a peine lors 
qu'ils font cbarge'L, ll£ l'on nous predifoit 
un naufrage infaillible dans quclqu'un de 
ces endroits dangereux. J'avois d'autant . 
moins d'efperance qu'on nous contraignoit 
i fairc l'epreuve d'une chafe jufqu'alors 
inoliie. En cffet, jamais bateau plat n'avoit 
encore monte ni defcendu ces affreux pre
cipices. Il fall ut bien, neanmoins, rifquer 
le paquet-, m a is c~ ne fUt pas fans trembler, 
& croycz-moi, Monfieur, no us et ions to us 
Chevaliers de la trill:e figure. Toute notre 
precaution ce fUt de bien marqucr a nos Sol
dats quelles diffcrentes manceuvres de came 

- ils 
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ils devoicnt faire fuivant la diverfe exigence 
du cas. Nous fimes auffi paffer dc:vant nous 
plufieurs Canots qui fautoient ces CataraEtes 
a n6tre tete, & no us indiquoient ainfi le che
Inin. Sans cela ces Montagnes d'eau nous 
auroient tous cngloutis. lmagine2-vous, 
Monfieur, que les courans vont prcfque 
auffi vltc qu'un boulet de canon , &. qu'il 
faut tviter des rochers fur lefquels on feroit 
porte fi on donnoit un faux coup d'aviron, 
car on defcend en zigue tague pour fuivre le 
fil de l'eau qui fait cinquante detours. Les 
Canots m~mc y periffent quelquefois lors 
qu'ils font chargez. Mais fi dans cette route 
perilleufe on navigue entre la mort & la vie, 
on eft au moins dedommage par la v!teife & 
par la rapidite du voyage. On va commc fi 
I'on etoit porte par le vcn"t. En combien de 
terns croyez vous que no us v1nmes de la Ga
llte ici ? Vous n'avez pas oublie qu'il y a 
deux petits Lacs d'une eau prefque dormante 
a travcrfer' nous fimes cependant tout ce 
long trajet en deuxjours. No us avons ap
pris a n6tre arrivee que Mr. le Chevalier de 
Callures etoit venu pour prendre la place de 
Mr. Perrot, Gouvcrneur de cette Ville. Ce 
changement ne furprend pas beaucoup ; on 
le regarde comme un fruit de plufieurs de
melez. que Mr. Perrot a cus avec les Gouver
neurs Generau:x ; attendez que je connoiife 
mieux la Carte du Pa"is, & je vous regalcrai 
de ces anecdotes. Vous f~aurez cependant 
qu'on fe rccrie ici terriblemcnt conrre notre 
derniere expedition. L'on publie de jolies 
chafes a l'honneur & gloire de Mr. de la Bar-

re; 

' 
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re; on ditentr'autres qu'il a voulu convoyer 
une petite Flote de Cafiors qu'il avoit fait 
trafiquer chez les SauYages des Lacs. II a 
l'E~tife & la Robe a fcs trouifes ; ces M ef
fieurs ont ecrit a la Cour de Ieur mauvaife 
encrc contrs;: lui , ce fera un grand hazard 
s'ill'echape. Avec tout cela Je le croi fort 
innocent le bon horn me, & pourquoi la N a
ture ne Jui faifoit,elle pas le nez plus long? 
On vient de me dire: prefentcment que Mef
fieurs de Hainaut, Montortier, & Durivau, 
Capitaines de Vaiifeaux, font arrivez a Q_ue
bec, pour y palfer l'hiver, & lui fervir de 
Confeillers ; que le dernier des trois a ame
n~ une Compagnie franche qu'il comman-
de Iui-meme. J 

Je ne puis vous ecrire avant le Print ems 
prochain, parce que Ies derniers Vailfeau:t 
qui doivent repaffer cc:tte annee en France 
font prets a faire voile. . 

Jefajs Monfieurv6tre &c. 

A Mo,real le 2.. NovemJre 1684. 

LET-
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L E T T R- E V I I I. 

On travaille a fortifier le Monreal. Le z.lle 
indtforet des Prerres Seigneurs de cette 
Ville. Defcription de Chambli. De la 
defoente des Sauvages des gr~tnds Lacs 
pour faire leur Commerce, er commem 
it fe [llit. 

Ill ONSIEUR, 

V btre Lettre a fait bon voyage. Cela 
ne fe pouvoit pas autrement, puis qu'elle 
eil venue fous les aufpices du Vin. C'efi 
un Bordelois petit, a la verite, mais bien 
charge de Vendange qui m'a apporte de 
vos cheres nouvelles, & c'efl: la le feul Vaif· 
feau qui foit arrive cctte annee. Mr. de/a 
Salie a done obtenu du Roi quatre Navires 
pour all er chercher I' embouchure du lW.ffi· 
jipi? j'efpere que Sa Majefl:e ne perdra pas 
fon avance, & que cctte Navigation fera 
fruB:ueufe pour le Commerce. Mais ce 
n'efl: pas ce qu'il vous faut que des prono· 
fiics fur ce qui fe paffe en France. Je voi 

que 
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que v6trc curiofite s'aiguife de plus en plus 
fur Ies affaires de not re M<:>nde. V ous me 
demandez, mais d'un ton qui fcntfort l'cm
preffe, que je vous rendc mcs comptes de 
fept ou huit mois. V ous ferez obfi, Mon
fieur, & afin que vous aycz des Relations 
fnivies, jc me racroche a la fin de ma der-
niere Lettre. · 

rv1r. le Chevalier de Callieres a debute 
dans fon Gouvcrnement par un deffein d'e
clat' <;'a cte de nous mettre a l'abri d'une 
nouvelle Fortification. Si·t6t done qu'il 
ftit inftalle, il ordonna aux Habitans de 
cette Vi He, & des environs d'aller dans la 
Foret, couper des pieux de quinze pieds 
de longueur. Cet ordre fut applaudi, & 
on l'a execute cet hiver avec tant d'em
preffement que tous les pieux font deja ici. 
On doit les planter un de ces jours pour 
revetir la Ville de \'enceinte premeditee,. 
& c'efl: a quoi l'on employera jufqu'a cinq 
ou fix cens hommes. Pour ce qui eft de 
la vie que je me! ne, elle n'eft guere con· 
forme ni a mon ~ge, ni a mon humeur. 
Le plus grand plaifir quej'aye eu cet hiver, 
~'a ete de chaffer avec les Algonkins. L'a
mufement efi: -un peu violent, . mais j'atra
pois la Langue de ces Sauvages, & c'etoit
H mon principal but. J'ai paffe en Ville 
le refte de la mauvaife Saifon, & je l'ai 
palfe le plus defagreablemcnt du monde. 
Vous avez au moins en Europe les diver· 
tilfcmens du Carnavat, mais c'cft ici un 
xareme pcrgetuel. N ous avons un bigot 

e Cure dont l'inquifition cfi tou.te mifan· 
trope. 
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trope. I1 ne faut pas pcnfer fous fon def. 
potifmc fpiritucl ni au jeu' ni a voir les 
Dames, ni a aucunc partie d'un honncte 
plaifir. Tout efr fcandale & peche mortel 
chez ce bourru. Croiriez vous qu'il a rc
fufe la Communion a des femmes du pre
mier rang pour une fimple fontangc de cou
leur ? Le pis, c'efi qu'il a des efpions par. 
tout, & quand on a le malheur d'etrc fur 
fcs tablettes, il vous envoye publiquemcnt 
du haut de fa Chaire unc fanglantc cenfu
re, jugez fi un honnetc homme peut s'ac
commoc:ier de eel a. N'y a·t-il point de re
rnede, direz ~ vous ? aucun. Le Gouver
neur n'oferoit ~'en meler, les Dcvots ont 
les bras trap longs, & de plus comme ces 
Mefficurs de St. Sulpice font auffi nos Sei· 
gneurs temporels, ils prennent pie la-deffus 
pour nous tirannifer. Ne vous imaginez 
pas que ces Pretres bornent leur autorite 
aux Predications, & aux Mercuriales clans 
l'Eglife, ils perfecutent jufques clans le do
mefHque, & dans l'interieur des Maifons. 
C'efi: trap peu pour Ieur zele que d'excom
munier les mafques; ils lcs pourfuivent 
comtne on pourfuivroit un Loup, & apres 
avoir arrache cc qui couvre le vifage , ils 
vomiifent un torrent de bile contre ceux 
gui s'etoient deguifez. Ces Argus ant tou
Jours Ies yeux ouverts fur la conduite des 
femmes & des filles ; les Peres & Ies Ma· 
ris peuvent dormir en toutc aifurance & 
s'ils avoient quelque chafe a craindre ' ce 
ne ~eroit que de I~ part de ccs vigila~Jtes. 
Sentmelles. ·Pour ctrc bien dans leurs Pa~ 

piers, 
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piers, il fa ut communier tous Ies mois, 
& de peur que les Catholiques au gros Sas 
n'enfraignent le prcccpte de fc confeifer au 
moins une fois l'annce, chacun ell: oblige 
de donner a Pftqucs un billet a fon Con
fe1fcur. Mais de toutes les vexations de 
ces Perturbateurs, je n'en trouve point de 
plus infupportable que la guerre qu'ils font 
aui Livres. 11 n'y a que les Volumes de 
devorien qui vont ici tete levee : tous lcs 
autres font defend us & condamnez au feu. 
Que j't~tois dernierement dans une grandc 

' colere conu:e mon fat de Cure? Lors qu'il 
etoit chcz mon hote en mon abfence, il 
entre bardiment dans ma chamb~e, & aya~.t 
trouve fur ma table un Petrone, illui caffe 
bras & jambes ; il en dcchire tousles fetiil
lets pretendus fcandaleux : Revenu au lo
gis, & m'appercevant du ravage, je ne 
me po1fcdois pas. J'dl:imois d'autant plus 
ce Roman que fes lacunes croieut rem
plies, & qu'il n'etoit point m utile. En fin 
Ja fureur me faifit ; je voulois courir che7, 
le boureaa, & fi l'on ne m'avoit retcnu, 
je Gl'Oi qu'il Jui en auroit coure cent pails 
de la barbe pour chaque fei.iillet de mon 
Livre. Laiffons ces cagots pour quelque 
chafe de plus curieux. 

Les· glaces du fleuve qui fondircnt & ie 
detachcrent le 30. de Mars (car c'efi ordinai
remeru dans cc terns-la que le Soleil com
mence a reprendre vigucur) me donnerent 
occafion d'aller avec nn perit detachcmeat 
de Soldats a Chamb/i, qui n'cfi eloigne de 
.cette Villc q uc de cinq ou fix lieues. Cc pofte 

~ eft 
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efl: fituc fur le bord d'un bafiin de deux licucs 
de circonference , ou fe dechargc le Lac 
Champ lain par une cafcade d'une lieuc & de
mi de Iongueur, dont il fc forme une Rivie
re qui fe de charge a Sore/ dans le Fleuve deS. 
Laurent, comme je vous l'ai explique dans 
ma quatrieme lettre. On y faifoit autrefois 
beaucoup plus de Commerce de Cafiors 
qu'aujourd'hui, car les Soccokis, les Mahin
gans, & les OponangoJ (trois Nations qui fe 
fcmt retirees chez les Anglois pour evitcr 
la pourfuite des lroquois) y venoient en fou
le echanger leurs pelleteries pour d'autres 
Marchandifes. Le Lac Champlain qu'on 
trouve au deffus de cette Cafcade eft de So. 
licues de circonference. Au bout de cc 
Lac on trouve celui du S. Sacremcnt, par 
lequel on pcut aller facilement a la Nou
velle Yorck, en faifant Ulll portage de deux 
lieues jufqu'a la Rivzlre du Fer, qui fe de
charge -clans celle de Manathe. Lors que 
j'ctois a Chambli Je vis puffer deux Canots 
Franc;ois chargez de Cafl:ors ; ces voitures 
alloient furtivemcnt a la Nouvelle Yorck, 
& l'on difoit tout bas que c'etoit pour le 
compte de Mr. de la Barre. Ce Commcr• 
cc clandcfl:in efl: e:xprefiemcnt defendu, 
parce qu'on cfl: oblige de porter ces pcaux 
au Bureau de la Compagnie, ou elles font 
taxees cent foixante pour cent moins que 
lcs Anglois ne les achetent a lcurs Colo· 
nics. Le petit Fort qui efi fitue au pie du 
Saut fur le bord du bafiin de Chambiz, n'e· 
tant que de fimples paliii:<tdes, ne fauroit cm· 
pechcr que bicn des gens n'cntrcprenncnt un 

voyage 
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voyage qui don ne tam de profit . Les habi
tans qui demcurcnt aux environs, font fort 
expofcz aux courfes des lroquou en tcms de 
guerre, malgrc cette foible Fortereffe. ]'y 
fejournai un rnois & dcmi, enfuite je re
vins ici, ou Mr. de laB wr~arrivaquelques 
jours apres accompagne de Mcffieurs de He· 
11aut, Montortier & du Rivau. Je vis debar
quer prcfquc en rneme terns vingt-cinq ou 
trente Canots de Courcurs de bois, char
gez de Caftors venant des grands Lacs. La 
charge de chacun etoit de quarante paquets. 
Chaque paquet pefoit cinquante livres, & 
valoit cinquante ecus au Bureau des Fcr
miers. lls etoient fuivis de cinquante Ca
nots Outaout~s & Huron r, qui dcfcendent 
prefque to us lcs am a la Colonic, pour y fai
r~ empletc, ce qu 'ils font a mcilleur marche 
qu'en leur propre p;t·}s de ~llj}i!imakinac, fi
tuc fur le Rivage du Lac cles Hurum a I' em
bouchure de celui des 1/inois. Vous ne fe
rez p~s fachc d'apprendrc: le detail de cette 
efpece de Foire fauvagc a Monreal. 

Ccs Marchands fe cam pent a cinq ou fix 
cens pas de la Vi lie. Le JOur de Ienr arrivee 
fe pa1fe tam a ranger leurs Canots & dcbar
quer leurs Marchandifes, qu'a dreffer Ieurs 
temes, lcfquelles font faites d'ecorce de 
bouleau. Le lcndemain ils fo"nt demander 
au Gouvcrneur General une audic.nce, qu'il 
leur accorde le memc jour en place publi· 
que. Chaque Nation fait un Corps fepare ; ~ 
'lnais to us ces Ccrcles et ant affis par rerre, & 
cbaque Sauvage ayant la pipe a la bouche, 
l'un d'cux choi1i par la troupe eo 1me le pi us 

clo· 

• 
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eloquent fe I eve, & s'adreifant au Gouver· 
neur qui efl: dans un fauteuil, il lui dit, 
, Que fe freres font venus pour le vifiter, 
, & renouveller en meme tcms avec lui 
,, l'ancienne amitie ; que le principal mo
,, tif de leur voyage en celui de procurer 
,, l'utilite des Fran~ois, parmi lefquels il 
,, s'en trouve qui n'ayant ni moycn de tra• 
,, fiqu~r, ni meme affcz de force de corps 
,, pour tranfporter des Marchandifes le long.. 
,, des Lacs., ne pourroicnt faire de profit, 
, fi fes freres ne venoient eux-memestrafi
" quer les Cafiors dans les Colonies Fran
" c;oifes ; qu'ils fc;avent bien le plaifir qu'ils 
, font am~ habitans du Monreal, par raport 
, au gain que ces memes habitans en reti· 
,, rent, que ces peaux etant fort cheres en 
, France, & au contra ire les Marchandi
, fes que l'on donnc en echange aux Sau
, vages coutant tres· peu , i Is font bien-ai
,, fes de marquer leur bonne volonte aux 
,, Franc;ois , & de leur pro-curer prefque 
,, pour rien ce qu'ils recherchent avec tant 
,, d'empreffement. Que pour avoir le 
, moyen d'en aporter davantage une autre 

, , annec, iJS font Venus prendre en echange 
,, des fufils, de la poudrc & des bales, pour 
,, s'en fervir a faire des chaffes plus abon· 
,, dantes' ou a tourmenter les lroqt-tois' en 
,, cas qu'Hs fe mettent en devoir d'attaquer 
, les habitations Franc;oifes ; & qu'enfin 
.,, pour aifurer leur· paroles, ils jettent un 
, colier de porcelaine avec une quantitede 
, Cafrors au Kitc/;1 Okima ou Gouverneur, 
, dont ils dcrnandcnt la protcttion, en cas 

, qu'on 

q. 
ll 
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, qu'on Jcs vole ou qu'on 1es mal-traite dans 
,, la Ville. 

Le Harangueur ayant fini reprend fa place 
& fa pipe' & fe rcmet tranquillemcnr a fu .. 
mer. L'lnterpretc explique le compliment 
du Sauvage. Le Gouverneur y rcpond obli-
geamment' & fait un prefent a fon tour. 
Mais vous remarquerez que Son Excellence 
avant que de repondre lorg•e bien le don gra
tuit, & qu'il en fait la regie de fes paroles 
doucereufes ,- & de fa liberalite. Le Gou
verneur ayant congedie les Sauvages, ils re. 
tournent a leurs tentes ou ils achevent de 
difpofer tout pour l'echange. 

Le lendemain ces Marchands viennent en 
Ville fuivis de leurs Efclavcs qui portent Jes 
pcaux. I!i s'adreifent, autant que cela fe 
peut' aux mcilleures bourfes' & a ceux des 
cchangeurs qui donnent Jes pieces de muni
t!on .& de menage a plus bas prix. Cc Com· 
merce eft perm is a to us les habitani' & s'e
tend fur tout exceptc fur le vin, & ]'eau de 
vie. Il y a raifon rres-valable pour defendre 
ce dern!cr trafic. La plupart des Sauvages 
ayant des Caltors de relte apres avoir fait 
leurs autres provifions nccelfaires' ne de
mandcroient pas mieux que de troqucr ces 
peaux pour avoir de quoi boire, & cela au .. 
roit de funeltes fu~tes. Ces boilfons fortes, 
& auf<.]uelles ils ne font point accoutumez' 
ayanr une fois irrite le palais, ils en prennent 

1 

.fi exccffivemenr qu'il lcur monte de violens 
tranfports au ccrveau. lis egorgent leurs Ef
claves : ll ... fe querellem, fe battent, fe man-

: gent le nez, & fe tueroient infailliblement, 
Tome I. · D i1 
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[1 ceux d'cntre lcurs Compatriotcs qui font 
fobrcs, & qui detcfrcnt ces fortes de breu
vages ne lcs rctenoient. Au refre, on ne 
peut point rcpro~her a ces Marchands Sau· 
vages, corn me a la piu part de nos Nego
cians Chr~tiens, qu'ils font leur grande Di
vinite de l'or & de !'argent. C'efi du feu 
pour cux que ces metaux 11 puiifans ; ils ne 
vculcnt point y toucher, & le Capucin le 
plus aufl:ere ne s'en defendroit pas plus fcru
puleufcmcnt. Jls Ont la mcme indifference 
pour les habits. C'eft un plaifir de les voir 
courir de boutique en boutique l'arc & la 
fteche a la main tout-a-fait nuds. Nos Fran
soifes qui ont de la pudeur' ou qui veulent 
paroltrc en a voir, portent leur evantail fur 
]es yeux, pour ne P.aS ctre effrayccs 1 l'af· 
peB: Jc fi vilaincs chofcs ; mais ces droles 
iiui connoiffent auffi bicnquc nous lesjolies 
l\1archandcs, ne manquent pas de leur of
frir cc qu'ellcs daigncnt quelquefois acccp· 
ter, quand elles voycnt la marchandife de 
bon aloi. 11 y en a plus d'une, s'il en faut 
·croire la chronique fcanda 1eufe, qui apres 
a voir mis a bout la ferfevercnce de plufieurs 
Officicrs, prennent au mot ces vilains Sati· 
res, & rcndent la place des la premiere fom· 
mation. Jc m'imagine que c'efl: moins p~r 
if gu[lo, che ~tr la curiofita, car en fin ils ne 
font ni galans ni capables d'attachement. 
Quoi qu'il en foit, l'occallon dans un tel cas 
ell d'autant plus pardonnable qu'elle eft rare. 
Quand Ies echanges font finis, nos Sauva· 
gcs prennent conge du Gouverneur, & s'c11 
retourucnt chez. eux par la Riviere des Ou· 

11101$(11. 
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tao114J. Voila une defcription abregee d'u • . 

.dcsmeilleurei recoltei d u Canada.. LGS 
~ & les pau vres en profit em, car vous 
aut~ que pendant cetems-fi tout lemon ... 

dc.ri'ent Marchand. 

JefuisMonfiettrT6tre &c. 

A MOn~al J~.2S. ]ulN I68r. 
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Du Commerce de Monteal. .Arrivle de 
Mr. le MArquis de Denonville avec deJ 
Troupes. Rapel lie 11-fr. de la Barre. 
De(cription &urieu[e de cert11ines permi{
Jions p1ur le Ct~mmerce des Cajlors d~ms 
ies p11i.slloignez.. 

Il y a trois femaines que je do is reponfe a 
votre fcconde Lettre ; m a is eo m me je fc;a

·Vois qu'il ne partoit point de Vaiffeau qu'a 
prefent, je ne me fuis pas prdfc de vous 

.ecrire plut6t. Vous m'ave1. fourni lama
ticre & le texte de cette Epitre quand vous 

. :llle demandez ce que c'efi: le Commerce de 
;11onrea/, le voici. Prefque tous les Mar· 
,chands qui font et ab lis en cette Ville ne tra· 
-vaillent que pour ceux de 0_tebec, dont ils 
~font Conuniilionn.aires. Les barques qui 
1 aniportent ici les Marchandifes feches, 

lei 
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Ies vms, & les caux de v1es font en tres·petit 
nombre, mais elles font plufieurs voyagei 
durant l'annce. Lcs habitans de J' /jle de 
Mmreal & des Cotes circonvoifines viennent 
fairc leurs cmpletes a la Vi lie deux fois l'an, 
~chetant leurs Marchandifes cinquante pour 
ccat plus qu'a Q_u~bec. Les Sauvages d'a
lentour' ctablis ou vagabons' y portent des 
~caux de Caftor, d'Elan, de Caribou , de 
Renard & de Martre, en echange de fufi!s, 
de poudre, de plomb & autres neceifitez de 
la vie. Tout le monde y trafique avec liber
t~, . le c'efi la meilleure profeffion du mon
de pour 5'enrichir en tres peu de terns. Tous 
les Marchands s'entendent a merveilles pour 
vendrc leurs effets au meme pri:x. Mais les 
Habitans fc;avent bien faire cchoiicr cette 
machine, car quand ils voyent que le corn
plot va trop loin, & que ces Meffieurs ven
dent exorbitamment, on rehauife le pri:x des 
denrces' &: des vivres a proportion. Quant 
aux Gentilshommes qui ont famille, i1 n'y 
a que la gran de economic qui puiffe lcs fod.'
cenir. La feule parure de I curs titles fuffi
roit pour les rui'ner, tant elles s'habillent 
magnifiquement ; car le fafte & le luxe re
gnent autant dans la Nouvc:lle France que 
dans l'ancicnne. 11 faudroit' a mon avis' 
que le Roi fit taxer les Marchandifes a un 
prix raifonnable, & qu'il defendit aux Ne
gocians de ne vcndre ni brocards, ni fran
ges, ni rubans d'or & d'argent, non plu& 
que des points & des dentelles de ha ut prix. 

Mr. le JJtlarqms de Denonville efl: venu ea 
qualite de Gouverneur General relcver Mr. 

D~ th 
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lie la 'Barre, qu'on rappclle fur les accufa· 
tions de fes ennemis. Comme vous etes a 
la portee de la Cour vous f~avez mieux que 
moi que Mr de Denonville en montant ace 
nouveau degre de fortune a vendu a Mef.. 
1ieurs Murfey le Regiment de Dragons de la 
Reine dont·il etott Mefirc de Camp : Que 
Madame f:1. femme a eu affez de courage~ 
de n~foJution pour s'cxpofer a la fatigue & au 
peril d'une fi longue courfe ; & q u'outre fa 
famillc, il a de plus amene quelques Corn· 
pagnies de Marine. Ce nouveau General 
ctant arrive a Q_uebu renvoya Meffieurs de 
Hainam, Montortier & Dnrivo Capitaipes de 
Vaiifeaux & de Gompagnie ; il fit auffi par
tir avec eux plufieurs Officiers. Quelques 
Semaines ~pres il efi venu a blonreal avec 
cinq ou fix cens homrnes de troupes reglees. 
il no us a tous mis en quartier d'hiver dans 
les differentes habitations des C6tes. M on 
~uartier ~'appelle BoucherviUe. ll n'efr eloi· 
gne de. M<Jnreal que de trois lieues : J'y fuis 
depuis quinze jours, & felon toutes les appa· 
l'et1CCS, a la folitude pres, je m'y trouverm 
"tnieux qu'a la Ville, car au moins il n'y aura 
que l'emportement zete d'un fimple Pretre a 
eifuyer en cas de Bal., de J eu, & de F eftin. 
{)n. vient de me dire que le General a donn~ 
~es ordres pour achever de fortifier le Moll· 
r_eal, & qu'il doft s'embarquer incdfammcnt 
pour retourner a Qftebec, ou Ies Gouverneurs 
1(ieneraux paifent ordinairement l'hivcr. Les 
memes Sauvages dont je vous ai par le clans 
m a derniere, ont rencontre des lroquois , fur 
la grande Riviere des Outaouas, qui les ont 

aver· 
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avert is que lcs Anglois fe prcparoient a tranf
porter a leurs Villages, fitucz a Mif]i!ima
ki•ac' de meilleures marchandifcs & a plus 
bas pri:x que celle des Fran<;ois. Cette nou
velle ch~grine cga!ement Ies Gentilshom
met, ks Coureurs de bois & les I\1archands 
qai perdroicm en ce cas ·la confiderable
ment. Car il faut que vous f<;achiezque le 
Can,.da ne fubfiflc que par le grand Commer
ce de Pclleterics, dont lcs trois quarts vien
nent des Pettples qui habitent aux cnvtrons 
desgraads Lacs. Si ce mal he ur arrivoit tout 
le pll~ en fouffriroir' par raport a la ru·inc 
totale de certains Congez dont il efi a pro· 
pos de vous donner !'explication. 

Ces Congez , font des pcrmiffions. par 
~crit que les Gouverneurs Generaux accor
dent, au nom du Roi aux pauvres Gen
tilsohommes & aux vieux Officiers charge-t 
d'enfans , afin qu'ils puiffent envoyer des 
marchandifes dans ces Lacs. Le nombre 
eo efl: limite a vingt·cinq par annee ' quoi 
qu'il y en a it davantage d'aceorde1., Dieu 
f~ait comment. Il ell d~fendu a toutes 
fortes de perfonnes, de quelque qualitc & 
condition qu'elles puiffent etre, d'y aller 
ou d'y envoyer, fous peinc de la vie, fans 
c~s fortes de permiffions. Chaque Conge 
ti'~tend jufqu'a la charge de deux grandi 
Canots de marchandifes. Quic.onque ob
tient pour lui fcul un congc ou un. dcmi 
cong~, peut le faire valoir foi-meme 011 le 
vend re au plus otfra'nt. U n conge vaut ordi
Rairemem fix cens cc us,& les Marchands ont 

. coutume de l'achct{:r. Ceux qui les obtien-
D 1- 11Cl1t 
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nent n'ont aucune peine a trouver ~es 
Coureurs de bois pour entreprendre les 
longs voyages qu'ils font obligez de faire" 
~'il~ veulent en retirer des profits confide
rabies. Le terme ordinaire efi o,une annee 
& quelque.ois plus. Les Marchands met· 
tent fix hommes dans les deux Canots ftipu
lez par ces permiffions ; avcc mil le ecus 
de marchandifes propres pour les Sauva
ges, qui font taxees & comptees a ces Cou
reurs de bois, a quinze pour cent plus qu'el
les ne font vendues argent comptant a la 
Colonie. Cette fomme de mille ecus ra
porte ordinairement au retour du voyage 
fcpt cens pour cent de profit, quelque
fois plus, quelquefois moins ; parce qu'on 
ecorche les Sauvages du bel air;ainfi ces deux 
Canots qui ne portent que pour mille ecus 
de marcbandifes, trouvent apres avoir fait 
b. traite, afiez de Cafiors de ce provenu pour 
en charger quatre. Or quatre Canots peu
vent porter 16o. paquets de Cafiors, e'eft 
a dire 40. chacun ' chaque paquet valant 
cinquante ecus ; cc qui fait en tout au retour 
du voyage la fomme de huit mille ecus. 
Voici comment on en fait la repartition. 
I. Le Marchand retire en Cail:ors de ces 
huit mille ccus de Pelletcries, le payement 
du conge .que j'ai fait monter a 6co. ecus : 
celui des marchandifes qui va a xoo:::>. En
fuite fur les 6400. de furplus il prend quaran-

• B.11mrit te pour cent pour la bomerie * ce qui fait en
Jm'r agroffi core 2j"6o. ecus. Apres quoi le refie eft 
IITIAnttm. partage entre les fix Coureurs de bois qui 

n'ont a!furement pas vole les fix cens ecus , 
011 

I. 
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ou a peu pres, qui refi:e a chacun d'cux, car 
lc:urtravail eft inconcevable. Au refre, vous 
r a1'9uerez que le Marchand gagne, ou. 
fr ~~a, vingt·cinq pour cent fu r ces peaux 
d (!afiors , en lcs portant au Bureau des 
Fermiers Generaux ou le prix des quatre 
rqrtc:s de .Catlor eft fixe. Car s'il vendoit 
ces Peleteries a quelque autre Marchand 
:du pai's argent comprant, il ne feroit paye 
C)U'en monnoye courante du pai"s qui vaut 
moiQs que les lettres de change du DireB:eur 
de (!e Bureau pour la Rochclleou pour Paris 
bu elTes font payees en livres de France qui 
valent 2.0. fals ; au lieu que la livrc de Ca
nada n'en vaut que 1 f. Il fa ut que vous pre
niet. garde que c,efi: feulement fur les Ca• 
fiors, ou l'on profite de 2f. pour cent qu'on 
appelle ici de Bmefice ; car fi l'on compte a 
quelque Marchand de Q!!.ebec 400. livres de 
C~t11ada en argent, & qu'on porte la lettre de 
change en France, fon correfpondant n'en 
payer a que trois cens de France, cc qui eft 1 a 
memc valeur. Vous n'aure~ que cela de 

. moi cette an nee ci qui nous a don ne un com
D;lepcement d' Automne aifet. froid. Lcs 
Vaiffeaut de Q.~eebec doivent partir a la mi
Novemb.re felon la coutume ordinaire. 

Je fuis Monfieur v6tre &c. 

A BoH,hervilie li ~. Ollobre x68s. 
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LET .T RE X. 

Mtm{ieur de Champigni Arrive Je France 
• IZVtC deJ troupeJ, pour p_rendre la place de 

Mr de Meules IJUi e/1 rapelU. Ce que 
1' eft que les Orignaux , ~ la manier.1 
dont on lu prend ~ 14 rhajfo. -

~~~ONSIE U R, 

Quoi que je n'aye pas encore re~u devos 
nouvelles cette annee ci, je ne laifferai pour• 
tant pas de vous donner des miennes. A8e 
de m on defintereffement & de m a generoff. 
te. Ce que j'ai d'abord a vous apprtmdre de 
plus confiderable, c'efi que Mr. de Champi
~ni a dcbarq ue heureufement a Q:tebtc. Il 
amene de Fran~e quelques Compagnies de 
Marine, & il vient re lever Mr. de Meules 
dans I'Intendance du Canada. L'on a ecrit 
a la Cour contre cc dernier ; c'efi la caufe de 
fon rapel; mais il y a de la malice& de la 
calomnie du c6te de fes accufateurs. On a 
impute a ce Magifuat d'aimer trop fon uti· 

lite 
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lite particuliere, & de faire toujours niar
cher fon interct avant le Bien public ; mais 
l'imputation eft fau.lfc, & il eft aifc a Mr. de 
Meules de fc blanchir & de fe jufl:ifier. Je 
croi bien qu'il n'a pas neglige fcs propres af
faires ; il y a memc beaucoup d)apparencc 

· qu'il a fait un certain commerce foutcrrain 
qui eft un vrai petit Perou ; mais au fond, 

. cet Intend ant ne faifoit tort a pcrfonne ; au 
contraire, il faifoit fubfifi:er beau coup de 
pauvres gens, & mille malheureux feroient 
morts de faim, a la Iettre, fi Mr. de Meules 
ne ieur avoit fourni le moyen d'avoir du 
pain. Pour Monfieur de Cham!igni, fon 
nom ne vous e!l: pas, fans doute, inconnu, 
& vous fc;avez que fa famille eft des plus il
lufires dans la Robbe. Il a la reputation 
d'un tres-honnete homme : on fait auffi 
grand cas de Madame fa femme, & on la 
dit d'un mcrite difiingue. C'efi: une confo
lation pour nous autres pauvres Sauvages 
que la vertu vienne nous trouver de fi loin. 
On attend to us lesjours a J.l1(Jnre11/ notre nou
vel lntendant. Il doit y venir avec Mr. le 
Gouverneur pour dre.lfer un nouveau rcg1trc 
des Habitans de cette Ifle, & des Cotes cir
convoifines. On ne pub lie point le but de 
ce recenfement : mais je fuis fort trompe 
s'il ne regarde pas les lroquois : je croi qu'il 
y a fur le tap is q uelq ue delfein contre eux , & 
qu'on veut fe dedommager de la derniere 
entreprife. Je ne vous envoye point de 
fruits d'hiver, car il ne s'eft rien paife de 
nouvcau a la Colonic pendant cette Saifon .. 
Tout ce que je puis faire pour le fcrvice de 

D 9 VOUQ 
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votr~ curiofite' c'efr de vous faire part <ie 
ma chaifc aux Orignaux. J'ai pa:lfe tout mon 
hiver a courir apres ces betes ; j'ai fait en eel a · 
le Sauvage dans toutes les formes, m a is plus ':ii 

dans la vue d'apprendre la langue que pour . 
me divertir. Ceue chaffe fc fait fur les ne
ges ; avec des Ra9uetter tellcs que vous les 
voyez deffignees fur ce papicr. Elles ont 
deux pieds & demi de longueur & quaton.e 
pouces de largeur ; 1e tour de la Raquette 
efi de bois fort dur d'un pouce d'e_paiffeur, 
qui retient les mailles de la maniere que eel· 
les dont on fe fert pour joi.ier a la paume' a 
la referve que celles· ci font faites de cor des 
ce boyau, & les autres de petits lacets de 
peaux de Cerfs ou d'Orignaux. Vous y 
voyez deux pctites barres de bois qui ]es tra· 
yerfent ; afin que les mailles tenant a plu
fteurs endroits foient plus roides & plus fra· 
bles. Le trou qui efi a l'endroit ou vous de
couvrez ces deux couroyes, eft le lieu ou 
l'on ~et la pointe du pied, afin qu'etant 
bien attache par cei ligatures qui font deux 
tours au deffus du talon, le pied foit fcrrne 
par le bout qui a chaque pas qu'on fait fur la 
negc s'enfonce en ce trou' lors qu'on leve 
le talon. Ces chau:lfures font heureufement 
jnventees pour marcher fur la n~ge; on 
court moins vlte avec des fouliers dans un· 
chemin battu. ll fa ut avoucr auffi qu'on en 
a grand befoin. La nege efi ici fort copieu· 
fe ; ordinairement il n'y en a pas moins de 
quatre picds fur la terre ; ainfi les Raquettes 
font m!ccffaires, non fculemcnt a chaffer 
l'Orignal , & a courir dans lcs Bois, mais 

' . . meme 



BARON DE LAHONTAN. 8; 
p)~me PQUr aller a l'Eglife lors qu'elle eft 
eloign{e Jic t'Habitation. Par cette bizarre 
voiturc j'ai bien trace quarante licues de Fo
reti a lapourfuite de ces Orignaux ; cet exer
cice eft un peu violent, & Je vous aifure que 
!a peinc oo paffe le plaifir. Mais il eft grand 
!<lems de vous donner une peinture de ces 
animaux., L'Orignal cfi un efpece d'Elan 
~lli differe un peu de ceux q u' on voit en Mof
~oili~. Il eft grand comme unMulet d'Au
vergne, & de figure femblable' a la rcferve 
du mufle, de la queue & d'un grand boi~ 
plat qui pefe jufques a 300.livres' & me me 
JUfqll'a quatre cens, s'il en fa ut croire quel
guei Sauvages qui aifurent en a voir vu de ce 
poids·Ia. Cet animal cherche ordinaire
.ment Ies terres franches. Le poil de l'Ori
gnal eft long & brun, fa peau, £orte & dure, 
.guoi que peu epaiife, la viande en eft bon
ne, mais la femelle a la chair plus delicate. 
On pretend que le pied gauche de celle· ci 
eft un fpecifique contre le mal caduc ; Je 
m' en r!lPporte a la tradition' & je vous con
feil)e de n'en croire que cc qu'il vous plaira. 
L'Orignal ne court, nine bondit, mais fon 
trot egale prefque la courfc du Cerf. Les 
Sauvages affurent qu'il peut en ete trotter 
trois jours & trois nuits fans fe repofer. Si 
les chevaux avoient la meme force' n'efi-il 
pas V!ai, l\1onfieur, qu'on courroit la pofte 
a bon march~ ? 11 vous plaira de rccevoir 
!Uffi ce fa. it fur la bonne foi des Canadiens. 
~CS Orignaux s'atroupent ordinairemei.H a 
la fin de l'Automne, mais la ban de ell beau• 
coup plus nombrcufe au Printems : vous en 

D 7 dcvi· 
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devinez bien la raifon, c'efi l'amour qui les 
·rend alors betes de compagnie. En dfet, 
cette Societe dure tant que leurs femelles 
font en chaleur, apres quoi ils fe difperfent. 
11 vous falloit cet avis preliminaire avant 
que d'en venir a n6tre chaife' en voici l'hi
ftoire. Nous all~mes done chercher ccs 
Meffieurs les Orignaux jufqu'a quarante 
ljeues au Nord du Fleuve St. Laurent, nous 
trouv~mes un petit Lac de trois ou quatre 
lieues cie circuit. Arrivcz au bord d'un pe
tit Lac qui a bien quatre lieues de circuit, i1 
fut refolu dans notre venerable troupe qu'on 
planteroit Ja le piquet. Chacun mit la main 
a l'ceuvre, & en peu de terns nous eumes . 
nettoye la place qui etoit couverte de nege; 
nous eumes prepare des ecorces d'arbres & 
plante nos Cabanes dont ces ecorces fai
foicnt tousles materiaux. Mais ne fe paifa· 
tril rien, direz vous, pendant cette route 
de quarante lieues ? Rien, finon que che
min faifant no us no us exercionr, fur lcs Lie
vres & fur les Gelinotes ; c'etoit comme un 
prelude de la gran de guerre, & nous tu~mes 
aifcz de ces innocens ennemis pour fJire 
bonne chere pendant tout le chemin. Si
t6t que nons fumes etablis dans no~re petit 
Camp, quelques Sauvages allerent a la ~c· 
couverte des Orignaux, les uns vers le 
Nord & les autrcs vers le Midi, jufqu'a deux 
ou trois lieues du cabanage. Ils ont pour 
cela tout le merite d'une bonne meutc ; s'ils 
ne ·flairent point, du moins font·ils tret;,ex
perts a dccouvrir Ies pifies. Quand ils en 
ont trouve de fraichcs, l'un d'eu.x accourt 

aux 
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tUX Cabanes, & vient inviter tout le Batail
lon a marcher a lennemi. Cette marche eft 
enauyeufe. Nous faifionsquelquefois deux 
!ieues fans rien trouver. Enfin a force de 
ft~ivre la pifte, on appercevoit la proye. 
Cinq, dix, quinze, vingt Orignaux paroif
foient enfemble, & fe promenoiem grave
ment avec leur bois de haute futaye. Se 
voyant decouvcrts ils prennent le.ur parti, & 
fans attend re le Qui ·vive ? ils fuyent a toutes 
jambes , foit de compagnie, foit fepare
ment. C'eft un plaifir de voir tracer ces ani
maux fur la nege ; ils s'y enfoncent qucl
quefois jufqu'au poitrail. Mais cette me
me nege leur eft utile ou dangereufe fuj .. 
vant qu'elle eft dure ou molle ; fi elle cfr 
condcnfee & gliffante, on peut joindre la 
b~tc apres un quart de lieue de courfe : mais 
fi la nege eft fra1chemcnt tom bee, on eft en 
rifquc de courir trois & quatre lieues, en
core fouvem n'attrapcroit-on rien fans le fc
cours des chiens qui ont l'adrelfe d,arreter 
ccs fuyards dans les endroits les plus cou
verts de nege. Des qu'on fe trouve a portee 
on tire le fufil ; mais il faut vi fer bien droit 
ou fe tenir fur fes gardes; car quand ces be· 
tes n'en ont pas autant qu,illeur en fa ut, el
les fc fachent' & reviennent toutes furieu es 
fur le tireur. Les Sauvages fe couvrent 
d'un arbre pour fe garamir des pieds du vin
dicatif bleffe ; mais s'il peut joindre fon 
horn me, le Sauvage efl: a plaindre, l'ani· 
mal le foule aux pieds, & il a la mal·honne· 
tete d'ecrafer un ennemi qui dans ce mo
meat-la voudroit rOrignal bien loin. Aprcs 

qu'on 
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qu'on a tue raifonnablement ~ on penfe a 
profiter de la chaffe. Dans cette vue la on 
dreife des Cabanes fur le champ de bataille; 
on y allume de grands feux, puis les Efcla
ves ecorchent les morts, & ils en etendent 
les peaux a l'air. Pendant que nous travail
lions ainfi aux funerailles de nos Orignaux, 
la bifc foufloit cruellement. Un des Sol
dats qui m'accompagnoient me dit, qu'il fal
Ioit a voir le fang d'eau de vie, le corps d'ai
rain & les yeux de verre' pour rcfifier a un 
froid fi apre. Cette faillic me fit rire ; je la 
trouvai d'autant mcillcure qu'effeCl:ivement 
nous etions glacez ; c'cfi tout vous dire que 
no us ne pouvions durer la nu it fans a voir du 
feu tout autour de nous. · Au milieu de ce 
tourmcnt, on ne laiife pas de prendre cou
rage, & la chair de ces betes fcrt, du moins · 
au dedans, de fourure & d'abri contre l'a
prete du froid. Tant que cette provifion 
dure, on ne penfe point a decamper ; mais 
fi-t6t qu'elle manque, il fa ut lever le piquet, 
fe remettre a la decouverte, & ne point dt!· 
farmer qu'on n'ait fair un nouveau maifacre. 
Cette chalfe dure ainfi a differentes reprifes 
jufqu'a la fonte des gJaC€S & des neges. 
Alors Ies Sauvagcs s'arn!tent, & fe rabatant 
fur Jes Lievres, & fur Ies Pcrdrix qui font 
en grand nombre dans les Bois, ils ont la 
fobriete d'en vivre au defaut des Orignaux. 
Des que les eaux font ouvertes on difpofe 
tout pour l'embarquemcnt, & ou font les 
Vaiifeaux ? Vous ne devineriez jamais que 
la chaife m~me les a fournis. On eo ut cn
femble lcs peaux de ces b~tes Originates, ce 

qui 
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ll fiUt fe fait fort aifement ; on enduit les coft

tures avec de la terre graife au lieu de gou .. 
dron ; en quatre jours n6tre Flote de Ca
nQ~S fut equipee, & nous fommes revenus 
par cette VO][Ure avec tOUt notre bagagc a 
!'Habitation. Voila, Monfieur, a quoi je 
nl; fuis diverti pendant les trois plus rigou
reux mois de l'annee, a courir apres les Be
tes. fauvages' & a mencr une vie prefque 
auffi fauvage que la leur. Au refle, le cal~ 
cul de n6tre chaife fe monte a foixante HX 
OpgnaUJ· La recolte n,efl pas mauvaife; 
mai.s vous f~aurez que nous faifion~ grace a 
l'efpece. Comme nous ne chaffions que 
pour n&trc plaifir, nous ne pouffions pas les 
ennemis a toute outrance. Nous euffions 
dQuble , voire triple le carnage , fi n6trs 
conqu~te avoit ete interefiee, & fi nous n'a
vionj eu pour but que d'aifemblcr force 

~m pe~~· N'allez pas con cl ure d~ ce recit que 
les Orignaux ont paix avec les Sauvagcs pc{1-
dant l'Et~. On employe.cctte Saifon a Leur 
drc1fer des embufcades. Lors que ces pau
vres betes ne fongent qu'a paifer leur che
min, elles fc trouvent tout d'un coup enga
gees dans un lacet de corde attache a deux 
arbres fur quclques paffages que l'on embar
ralfe tout expres avec-des brouifailles. Ont
elles evite cc piege ?' elles peuvent tomber 
dans un autre. Le Chaffeur prend le def
fous du vent ; il rampe corn me une Couleu
vre dans les tail lis , & dechargc fon fufil, 
fans que l'animal puiife s'appercevoir d'ou 
lui vient le coup. Il eft pourtant vrai que 
ces deux fortes d'attentats fur la vie des Ori

gnaux 
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gnaux font fouvent dcconcerrez, & que de 
ce~ manierc£- la l'on en detruit fort peu. Les 
Ccrfs & Ies Caribous ont a peu pres le m erne 
fort que les Orignaux. Caribou efi une fi. 
gure d'animal a gras mu fie & a longues oreil· 
les, on ne lui donnera ricn de trop en le 
nommant A ne fauvagc : Corn me il a le pie 
large' il echape aifement fur la ncge dnrcie' 
en quoi il differe de l'Orignal qui alors dl 
prefque auffi tot force que leve. Je fuis a 
bout de ma mati~re. J'ajoutc fenlcmcnt 
que ce voyage m'a m is dans un grand gout 
de chaife. C'efi bien m on deifcin d'y don
ner tout mon loifir quandjene pourrai rien 
de mieux. Je fouhaiterois, cepcnctant, une 
chaife un peu mains fatiguantc que cellc des 
Orignaux, & c'ell ce que mes Conducreurs 
les Sauvages m'ont promis. 

Je fuis Monfieur v6tre &~ 

11 Bou,~erville /~ 8. ]nil/et 16~~. 

LET· 







.ONSIEUR, 

11 eft vrai que je ne vous ecrivis qu'une 
Ibis l'ann~e paffee, vous deve'Z ~tfe2 me con
aottre pour etre perfuade que la negligence 
n•y a point de part. Je fuis bien-aife que 
eette Iettre gardee de feu& d'eau foit parve
nu-e jufqu'a vous ; vous me citt'l jufte le 
jour de 'fa naitfance, elle eft en· effet du 8. 
de Juillet. Quant a la votre' elle eft arri
'f~e fort apropos. Je tra1nois fur v6tre cha
pitreuneinquietude incommode ; plufieurs 
Vailfeaux m'ont refufe de vos nouvelles ; je 
ne f~avois a quoi m'en prendre' & j'ai ete 
m~me- jufqu'a vous foup~onner d'etre mort. 
Brifons fur ce vilain endroit, & venons a 
n6tre commerce epiftolairc. Si bien done 
que mes Origna:ux vous ont fait plaifir. J'cn 
ai de la ioye' & cela, m'engagc a vous ren
dre compte de mes autres cha!fes. Je me 

figure 
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figure bien, en effct, que ces fortes de Re. 
lations font de votre gout' car vous aim(fz 
la chaffe ; &-je vous connois pour un grand 
extcrminatcur de gros & de petits pieds. 
Puis que chaffe y a, je vous en garde une ex· 
cellcntc, c'eft celle des Cafiors : mais j.e.11'y 
fu is pas encore affez fc;avant ; je ne la con
nois que par ou"i dire. En attend'lnt que 
jc l'apprenne par Jes yeux' ecoute'L le recit 
d'une autre expedition meurtriere ; ellc 
n'efi pas tout-a-fait indigne de v6tre curie· 
fi~ . 

Nos Sauvages m'ayant promis de me me
ner a la cha!fe fur quelques Rivieres, Etangs, 
ou Marais qui fe dechargent dam le Lac <ie 
Champ/am, je les fommai plus d'une fois 
de tenir parole. Enfin , au commence· 
ment du mois de Septembre dernier nons 
entrames dans nos Canots, & nous mimes 
a la rame. Mes Guides etoient cnvir~ 
qparante, tous gens tres-habiles en ce.me
tier, & -qui connoiffi:nt parfaitement bien 
les licux prop res a prendre Ies Oifeaux.de Ri· 
vicre & les b~tes fauves. N6tre premiere 
fiation fut fur le bord d'un marais de quatre 
ou cinq licues de circuit. On dre1fa la le5{ 
Cabanes, & l'on fit fur I' eau plufieurs hu· 
tes a UDC certaine difiance les unes des IU• 
tres. Cette hute cfi de fei.iillage, & alfc~ 
grande pour contenir trois ou quatre Chaf
feurs. Enfuite on tend Jcs pieges. Ce font 
des peaux d'Oyes, d'Outardes, & de Ca
nards rem plies de foin, & attachees par Jes 
pieds avec deux clous fur certains morceaux 
de bois fort minces qu'on laiife fioter autour 

. de 
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de la hutte. Tout etant ain fi prepare, lcs 
Sauvagcs attachcnt leurs Canots ~ & s'cn ... 
fonccnt quat re a quatre dans Ies niches , & 
ils y attcndcnt patiemmcnt la chute des Cail
lcs, Je vcux dire des Oyes , des Canards , 
des Outardes, des Sarcelles, & d'autres 
Oiieaux de Rivirre inconnus en Europe, & 
.qui abondent en cc Pa·I·s ci. La gent volati· 
·le de~ue par un naturel fi bien comrefait, & 

t prenant ces animaux empaillez pour des in
dividus vi vans, defcendent en nuee pour 
leur tenir compagnie ; mais ils font mal 
payez de leur civilite ; car Iors qu'ils ne 
penfent qu'a fe rejouir avec leurs pretend us 
camarades, les Sauvages font plcuvoir fur 
-enx le falp~tre & le plomb, puis fa ut ant 
.dans les Canots, ils ramaifcnt le butin. Ils 
Jes prenneut encore avec des filets qu'ils ten
dent a plat a l'entrce des Rivieres fur lafu
.perficie de l'cau. Cet excrcice dura quinze 
·jours : il ne tcnoit qu'a nous de le conti
nucr ; mais nous·fumcs attaquez d'un grand 
·degoftt pour les 0ifeaux de Riviere, & le 
'C~ur nous foulcvoit contre cc gibier. Pour 
~hanger done de viCtuaille en gens d'hon
·neur, & fans degenerer, no us conjurames 
la rui'ne des tourterellcs. Cette efpcce eft 
·une des plus fccondes qu'il y ait en Canada ; 
~lie y fourmille : C'efi: bien ici ou la Pro
phetic du Bcrger ~ l'Eglogue s'accomplit a 
la Jettre, la lourtertlle ne c~era de pou.ffer fer 
f.em_~.Demem de Cleffiu I'Orme, nee gemere aeria 
.ujjabit tttrtttr ab 1tlmB. Groiricz-vous que 
.~es Oifcaux nous pillent ici, tant il yen a ? 
:0 eft coutraint de les exorcifcr comme fi 

c'ctoient 
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c'etoient des legions de Diables, & il n'y a 1 

pas encore long-terns que notre Monfei· 
gneur l'Eveque flit contraint de lcs fou. 
droyer a groffes goutes d'eau benitc' pour 
le falut des biens de la terre. En vertu 
done de nos mauvaifes intentions contre 
les tourterelles, nous f!mes un fecond em· 
barqucmcnt. Apres une courte navigation 
nous rn1mes pie a terre a l'endro!t ou nous 
devions nous arreter, & qui aevoit etre le 
champ de nos exploits. C'etoit une plaine 
environnee d'arbres rnais fi chnrgez de nos 
petits enncmis, que Je puis dire, fans ou .. 
trer l'hiperbolc, qu'il y en avoit a.utantque 
de feli illes. Je dois vous avcrtir que c'~
toit un cxtraordinaire. Nous avionsjullc
mcnt pris le terns que ccs Oifeaux avife~, 
s'enfuyent du Nord, pour fe refugier vers 
le Midi. L'on auroit dit qu'ils fe feroient 
donne le rnot pour faire une paufe fur ces 
arbres, & que toute la Nation tourterelle 
ctoit convenue de cc lieu-la, pour y tenir 
un grand confeil de departement, & des 
affifes de repartition. berieufement, il y 
en avoit une quantire prodigieufe ; nous 
en fimcs notre cuifine a l'endroit meme 
pendant dix-huit ou vingt jours , mais je 
croi que mille bans mangeurs y auroient 
eu contentement. Je m'imagine que vous 
me plaigncz, Monfieur, de ce que j'ai ve· 
cu fi long-tems d'une mcme vinnde ; mais 
j'avois un moycn pour me delaffer l'appe· 
tit. ]'allois afec deux jcunes Sanvages l~ 
me promener, le fufil fur l'epaule, le long 
d'un ruiifeau qui traverfoit notre pl ine. ~ . 

. G'e~ 
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C'etoit-la pour moi une chaffc d'accelfoi· 
re. N ous y faii1ons capture de Becaffes, 
de Ralles, & fur tout d'un certain Oifeau 
qu'ils nomment, je ne f<;ai poun~uoi, Ba
teur de faux ; il efi gtos comme une Cail
le; il ne fe peut rien manger de plus de
licat. N ous tuames auffi dans la me me 
courfe des rats mufquez : ce font de petits 
animaux qui ont cffect-ivcment toute la fi· 
gurc d'un rat, mais qui font de la taille 
au Lapin. Leur peau efi prefque auffi cf
timee que celle du Cafior ; mais on re

. chcrche principalement leurs tefiicules ; il 
en fort une odeur admirable ; la Civete & 
la Gazelle n'exhalent rien de fi fort, ni de 
fi doux. Les ruts mufquc7, fe promenent 
foir & matin fur l'eau le nez au vent, & 
c'efi a cette manicre de nagcr qu'on les de
couvre. Ainfi en cfl il des Fotttereattx qui 
font de pctites Fouines amphibies. Mais 

I voici des betes dignes que vous reveilliez 
vtmc attention. Elles approchcnt affez du 
LicvFe pour la groifeur , mais clles font 

' A} us courtes : la chair n'en cfi pas bonne & 
au comraire on prife extrememcnt Ieur 
peau. Les Canadiens appel lent ces qua
drupcdcs des Sifieurs, parce que lors qu'il 
fait beau ils ont coutume de fiftcr a !'en
tree de !cur tanierc. Mes Sauvages en 
.apmt dccouvcrt un le laiffercnt, pour m'o· 
bligcr, fe divcrtir au fon de fa flute natu
re lie' cc qu'il fit pendant une hcure' & a 
divcrfcs reprifcs, mais en fin on lui coupa 
}e fifiet d'un coup de fufii. ]'etois bien 
content de voir tant de difierens anim:tux, 

& 
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& corn me mes Sauvages s'en apperccvoient, 
eel a leur augmenta l'envic de me faire plai
fir ; ils dircnt qu'ils vouloicnt me donner 
joye cnticre. Ils me difoicnt cela par rap
port anx Carcqjrmx, c'ctoit une prometfe 
tacite de m'cn f~ire voir. M'ayant done 
laiife ils coururent prcs de trois lieues au 
dela de n6tre Marais pour cherchcr les ta• 
niercs de ccs betes : q uand ils en curent 
.trouvc quelques-unes, ils revinrcnt en di· 
ligence m' en avcrtir & me conduifirent fur 
les lieux. Vous voyez, Monfieur, que Jcs 
Sauvagcs n'epargnent pas lcur peine quand 
il s'agir d'obliger un ami ; nous autres qui 
nous piquons de belle education & de po
liteife, en ferions · no us autant ? :Arrivet 
aupres des Habitations fouterraines de ces 
CarcaJoux, i.l fut qudlion d'en attraper; , 
voici le detail de rexpcdition. Des la plu& 
petite pointe du jour nous nous poiUmes 
en fentinellc auprcs de lcn s trous : Nous 
et ions couchez ventre contre terre, & no us 
faifions l'honneur a ces Solitaires de les at· 
tendre en cettc pofiure a la porte de lcijr 
Hermitage. Nos Chicns cwient derriere 
2 une portcc de moufquet, tenus par des 1 
Efclaves. Aux premiers rayons du So1eil • s., 
la bete fc dcrcrre, montrc fon nez, & qui· 
te fa retraite. Alors un Sanvage faute fur 
la taniere, la botlche, appelle les chiens, 
tout ctla fe fait en un inflant. Nous eft· 
mcs le plaifir d'en voir fortir deux en me· 
me terns. C'etoient des braves ; nos Bri· 
fauts avec toutes I curs dems hero"t'ques trou· 
vcrent a qui parler ; le comoat dura plus 

· d'unc 
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·' d'une dcmi heure, & tcl de nos alf.1il1aus , 

avec l'orell le faignante, & la fcifc dcchirec 
commen~oit a fc rebuter : m ais enfin, il 

u• failut ceder a la force ; 1 s deux vaillans 
' champions furent etranglez quoi qu'ils me

ritalfent de finir par une bldfurc plus ho-
norablc, tant eil grande l'injuilice du fort. 
Ce qu'il y a de plus glorieux pour la me
moire des D efums, c'ef1 que le Carcajoux: 
n'ell pas un Sanglier ~ pour fe defend re fi 
bieu; figurez ~ vous un double Blercau, 
c'clll'image la plus re-ifemblaute queje puif.. 
fe vous donner de cet animal. Nos chiens 
triomphans conferverent bien peu le luilre 
de leur viB:oire. Des le lcndemain, ils eu
teJlt Ja honte de n'avoir ofe mordre. Corn-' 
tne no us avions toujours l'reil au . guet en 
marchant, nous decouvrlmes un Porc~lpi 
qui fe repofoit a fon aife entre les branches 
d'un petit arbre. Nous eumcs la malice de 
mettrc le fautciitl & le Seigneur par terre ; 
trois ou quatre coups de hachc bien affene'Z 
contre l'arbriffeau en firent l'affaire. C'e
toit quclquc chofe d'affreux de voir alors 
la bece heriffcc. Devenue furieufe par fa 
chute, & eo m me fi clle en cut reffenti tout 
J'atfrom, cllc dardoit fes poils jufqu'a trois 
& quatre pas; i1 fembloit qu'clle voulut 
nous larder de point;ons aigus , je vous 
a·voue qu'cllc faifoit horreur. · Au:ffi nos 
'ehiens n'eurent - ils pas l'audace d'appro .. 
ch(r ; ils japper;ent de toure leur force, & 
du reflc, ils eurent un profondrefpecr pour 

r ~a fourure inabordable de l'animal. Nous 
Jugcames a propos d'imitcr lcur prudence' 

'IQme I. E & 
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&. pas un de nous n'eut la hardielfe d'a· 
vanccr jufqu'a la portee des traits. Tout 
cc que nous pumes obtcnir de noae coura-

. ,P"c, cc fut de nous battre a coup fUr, & 
par la regie demonllrative du Bourgeois 
Gcntilhomme, tu er fans pouvoir ctre tue. 
En un mot, nous flmcs la proi.idfc d'af
fommer la bete, de loin. Quand nousfft· 
mcs bicn affurez de fa mort' on en vint a 
l'abordage) & nous rcnd]mcs a fon corps 
lcs mcmes devoirs funebres que l'on rend 
a un Don Pourceau. On brula toutes les 
armes du Vaincu, on lui unit la peau, on 
l'eventra ; puis, au lieu du Saloir on le mit 
a la brochc' & nous en fimes un bon repas. 
Je ne trouvai pourtant pas ce que je m't!
tois promis, & il s'cn fall ut beaucoup que 
cctte viande me fcmblftt auffi bonnc que 
nos Chaffcurs me l'avoient fait efperer. 

Aprcs la moiifon des rtuncrcllcs, c'dl· 
a-dire ' apres le paif.1gC de ces Oife:mx, 
mes Sauvages me firent un compliment 
tr~s conforme a mon intention. Ils me di
rent que m'etam degoure l'anr.cc dernicrc ' 
de la chailc des Orignaux par le froid ex· 
ccffif qu'il y faut cndurcr, ils auroient foin 
de me rcnvoycr en Canot aux Habitations 
avant lcs glaces ; mais que comme j'avois 
encore un mois a reller avec eux, ils vou
Joient me faire bien paifer m on terns, &: 
me montrer de nouvelles chaifes qui me 
feroicm oublier ks prcccdcntcs. Vousju· 
gcz b1en que je taupai de bon creur a tOU• 

tes les deux propof1tions ; mais ne voulant 
, P:tS me la_i!l'er _ conduire a l'areuglc, je leor 

de man~ 
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Etcrn:tndai ou ils avoient ddfcin de me me
ner. Prendre des Loutres a quinze ou .fei· 
'LC Jieues d'ici, repondirent-i JS ; l'occupa· 
tion dl: tres·divertiffante, & et> qu'il y a de 
mcilleur, c'efi qu'elle n'ell pas moins pro. 
fitablc: fi la chaffe ell heureufe nous pou
vons fatre un amas con!iderable de peaux. 
Moi encore plus content du dcffein, i1 ne 
fut plus qucfl:ion, pour !'executer, que de 
p:mir du Camp des tourterelles. Nous plia
mes done bagage, & nous etant rembar
quez' nous rcmontamcs contre le c:ourant 
de la Rivicrc, jufqucs dans un peti :: Lac de 
deur lieucs de circuit, au bout duquel il 
s'en trouvc un autre plus grand, fcparez 
l'un de l'autre par un Ifl:me de 1 )O pas. 
Ce fut a une lieue de la que nous debar
quames, & que nous fixames n6tre fejour. 
Apres avoir eleve nos maifons portatives, 
quclques Sauvagc& fe mirent a pcchcr des 
Truir(s ; mais le plus grand nomhre palfa 
le tems a dreffer des pieges ou trapes pour 
prendre des Loutres fur les bords de ce Lac. 
Cctte trapc fe fait avec des piqucts en for
me d'un petit pare quarre ; il y a au milieu 
une efpecc de porte fufpendue par le moyen 
d'une corde paffee dans une fourche' a la
quelle on lie une truite bicn ferre. Lors 
que le Loutre vient a terre & qu'il voit ce 
friand morccau, il entre plus de la moitie 
du corps dans cettc cage fatale, pour ava
ler le poiffon : mais a peinc y touche- t· il 
que le piquet qui foutient la porte attire par 
la petite corde qui ticnt l'apas' venant a 
tomber , cette porte eh, rgec de bois, & 

E l. con~ 
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confequemmcnt fort pcfante , lui tombe 
fur les reins & l'ecrafc. Quand ces piegcs 
font ainfi tend us, les Sauvages ne fe don
nent plus aucun mouvcmcnt de chaffe; ils 
en donnent la direcrion aux Efclaves qui 
viiitcnt les trapcs tous les matins, qui re
met tent un nouvcl a pas, & qui rapportent 
la ~apture. Vous ne croiricz pas combien 
-elle dl copieufe cette capture ; on nerefia 
que quelqyes jours en cet endroit-la , & 
ccpcndant on prit deux cens cinquante Lou
tres. La peau en efi bcaucoup plus belle 
~n Canada qu'en Mofcovie, ni qu'en Sue
de. On ne la vend neanmoins ici que deux 
ccus ; mais vous f~avez qu'en France elle 
en coute quatre, fix, & m erne jufqu'a dix, 
lors qu'cllcs font noires & bien fournies 
.de poil. A la chaffe des Loutres fucceda 
celle des Cerfs. Nos Sauvages m'ayant 
conduit vers cet Ifirne que je vous ai mar
que, je fus furpris d'y voir un Pare t~it 
avec des ·arbres abbntus lcs uns fur lcs au· 
tres, & entrelaifez de branches & de brouf
failles ; on y entroit par un quarre de pieux 
dont l'ouverture etoit affe7, etroite. Leur 
ayant demande l'ufage de cct artifice, ils 
me dircnt que c'etoit pour prendre des Cerfs, 
& que je ferois bien·tot temoin de cette 
veritc. En cffet , apres avoir un peu ra
comrnode cct ouvragc, ils fc mirent en de
voir de me tenir parole. D'abord nous 
nous tranfportames a trois licues de la, mar
chant toujours entre des Etangs & des Ma
rais. Aprcs a voir fait cc chemin, lcs Chaf-

. f~urs fe d~b:.mdcrent ; ils alloicnt difperfet 
~~ 
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~J. & la chacun efcorte de fon chien. Je 
rdlai avec un feu! Sauvage, & nous avions 
fort pcu marchc lors que jc vis un grand 
nombre de Cerfs ; its couroient les uns a 
l'opr,ofite des autres' tous egalement ef
frayez , & cherchant par la v1teffe de leun 
jambes a fe mettre en fUretc. Il s'en pre
fcnt:l devant nous plus de dix d'unc feule 
troupe, mais qni rebrou[erent chemin pour 
ne pas s'embourber dans le Marais, d'ou 
effcCl:ivement ils ne feroient jamais fortis. 
Mon Compagnon me felicitoit de m' a voir, 
&. m'~ffuroit que nous ferions les feuls qui 
n'aurions point de grande fatigue a dfuyer, 
parce qu'il avoit choifi le chemin le plus 
droit, & le plus court. En fin apres a voir 
march~ a grands pas, & couru de terns en 
terns , no us arrivames a n6trc Pare, aux 
environs duquel plufieurs Sauvages etoient 
COUChez VCntfe a terre) pOUf fermer la p0r- I 

te du quarre de pieux lorfque les Cerfs y 
feroient entrez. Nous yen trouv!mes tren
te-cinq , & fi le Pare eut ete mieux ferm6 
nous en tenions plus de foixante ; car les 
plus legcrs fautercnt par deifus, au lieu 
d'entrer dans le reduit. On fit n1ain baffe 
fur ces malheurcux prifonniers, mais on fit • 
grace aux femelles pleines, & leur fecon.
ditc leur fauva la vie. Je demandai les1an·. 
gues & la moelle des morts, & Ies Vain
queurs fe firent un plaitlr de m'accorder 
ces depoliilles de maffacre. An refi:e, le 
Cerf el1 ici fort gras, mais la viande n'etl 
eft delicate que ver~ les cotes. Ce ne fut 
pas la fculc cha.ifc que nous fimcs, car _deux 

E 3 JOUfS 
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jours apres nous allames a ceJJe des Ours ; 
& corn me ces Pcuples paifent les twis quarts 
de la vie a chaffer dans les bois, ils ont un 
talent mervcilleux pour cet exercice H, 
particuliercment celui de conno1tre les 
troncs d'arbres ou ces Animaux fc nichent. 

· Je ne pouvois me laifer d'admirer cette 
fcience, lors qu'en march.mt dans les fo
rets a cent pas les uns des ::mtres' j'enten
dis un Sauvagc qui cri on, voici un Ours ; 
Je I cur demandai a quoi il connoiffoit qu'il 
y eut un Ours dans l'arbrc, au pied duquel 
il donnoit des coups de hache' ils me re
pondirent to us, que cela ctoit auffi facile 
i decouvrir que la piile d'un Orignal fur la 
nege. lis ne fe tromperent prefque point 
en cinq ou fix chaffes que nous flmes, car 
apres a voir don m~ quelque coups aux arbres 
ou ils s'arn~toicnt, 1' Animal fort ant de fan 
trou fe voyoit en meme terns crib le de coups 
de fufil. Les Our~ de Canada font extre
mement noirs & peu dangereux, ils n'atta· 
quent jamais, a moins qu'on ne tire deffus 
& qu'on ne les bleife. Ils font fi gras, par
ticulierement clans l'Automne, qu'a peine 
om-ils la force de marcher ; ceux que nous 
primes l'Ctoient extraordinairement, mais 
cette graiffe n'dl: bonne qu'a bniler , au 
lieu que la vilnde, & fur tout les picds, 
font d'un gout exquis. Les Sauvages fou· 
tienncnt, que c'efi la chair la plus delica
te qu'on puiffc manger. Pour moi j'avoi.ie 
qu'ils Ont raifon. Nons eumes le plaif1r 
en chcrchant des Ours de voir des martres 
& des chats fauvages fur des branches, 

aux-
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auiquels Animaux ils tirercnt a la t ~te pour. 
conferver la pcau. Mais cc que je trouvai 
de plus plaifant fut la fiupidi-te des Gelir10tes 
de bois ' qui etant perchees a troupes fur 
Ies arbres fe lai!Ioicnt tucr les unes aprcs 
les autrcs a coups de fufil fans branlcr ; les 
Sauvages lcs abbatent ordinaircment a coups 
de fh~ches ; ils difent qu'elles ne valent pas 
une charge de poudre qui peut arrt!tcr un 
Orignal ou un Cerf. J'ai fait cette chaife 
pendant l'hiver autour des habitations, ufant 
d'une forte de chicn qui les fen_tant du pied 
de l'arbre fe met a japer : alor~ je m'apro
chois & regardant fur lcs branches, j'y de· 
couvrois ces Oifeaux. Le degel etant fur· 
venu, je fis une partie avec quelques Ca
nadiens pour alter a deux ou trois lieuei 
avant clans le Lac expreifement pour le feul 
plaifir de les voir battre des a1les. Je vous 
aifure que c'eft la chofe du• mondc la plus 
curieufe, car on entend de to us c6te7, un 
bruit a peu pres comme celui d,.un tambour 
qui dure une minute ou environ. On eft 
cnfuite un demi quart d'heure fans rien en
tendre, pendant qu'oq s'approchc vcrs le 
lieu' d'ou le bruit eft venu' & cc meme 
bruir recommen~ant on avance toujours en 
s'arretant de terns en terns' jufques a cc 
qu'cnfin on dccouvre fur un arbre abatu 
pourri & couvert de mouffc la malhcureufe 
Gelinote, qui appclle fon Male, en battant 
fi fort les a1les l'une contre l'autre qu'on en
tend ce bourdonnemcnt d'un demi quart de 
licue. Cela ne dure que les mois d' Avril, 
Mai , Septcmbre & OB:obre. 11 faut remar· 

E 4 quer 



104 . V 0 y A G E 5 D u 
quer que c'efi toujours fur le memc arbre 
q u 'elles battent conllamment fans changer, 
commen~ant le matin a la pointe du jour' 
& ne fini1fant qu'a neuf hcures, & le foir 
unc heurc devant le coucher du Solcil juf
qu'a la nuit. Je vous avoue que je me fuis 
contente de v'olr & d'admirer plufieurs fo~s 
ce battement d'a1Jes, fans vouloir tirer def
fus. En fin, Monfieur, outre le plaifir de 
tant de chaffes differentcs, j'ai encore eu 
celui de m'entretenir au milieu des bois avec 
lcs honneres gens des fiecles pafiez : le bon 
homme Homere, l'aimable Anacreon&mon 
cher Lucien n'ont jamais voulu me quitter. 
Arzflote mouroit d'envie de me fuivre, rnais 
mon Canot n'etant pas affez grand pour le 
comcnir avec fon equipage de Sillogifmes 
Peripateticiens, il fut contraint de retourner 
chez les Jefuites qui l'entretiennent fort ge
nereufement. Je me defis de ce grand Phi· 
lofophe avec beaucoup de raifon ; car il 
n'auroit pas manque d'efirayer mes Sauva
ges par fonjargon ridicule & fes termes vui
des de fens. Adieu, Monfieur, je fuis au 
bout de mes chaffes & de ma lcttre ; je n'ai 
pas encore re~u de nouvelles de Quebu, 
ou I'on continue a faire de grands prepara
tifs pour quelquc entreprife confiderable. 
Le terns no us aprendra bien des chafes dont ::o 
je vous informerai par la voye des derniers ~~ 
Vaiffeaux qui partiront de Quebec a la fin de 
1' Automne. Je finis par le compliment or· 
dinaire de 

Votre &c. 
A Boucherville fe l8, May 1687. . 

LET· 
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LET T RE X I I . 

.Arrivle de Mr. le CheTJalier de V audreutl 
en Canttda avec des Troupes. On ~t./Jem
b/e A Sainte Helenc toutts les FQrct.r 
p•ur Alter comre les Iroquois. 

Ill ONSIEUR, 

Pour cette fois-ci, j'efperc vous donner 
coritentement. Jc fuis tout plein de nou
velles, & fi quelque chofe m'embarra:lfe, 
c'efi le choix du debut. On me mande du 
Bureau de Mr. deStgnelai que notre Gouver
ncur a ordre de m'accordcr un voyage de 
France. Ma famme a comme extorque 
cette grace' tant on a eu de peine a l'obte
nir. Mcs parens m'ecrivent de venir aa 
plutot, & que mcs affaires domefiiques font 
prelfantcs; mais Mr. de Denonville pronon
~a hic:r un arret contradicroire ; i1 me de
clara en bonne compagnie que je ne pou
vois partir pour Paris qu'apres la Campa
gne. 

"' Suivant toutcs les apparences. elle fer• 
E ) chaa-
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chaude cctte Campagne. Nous en voulom 
aux lroquois: Mr. de Dmonville a refotu de 
les exterminer, mais ils font gens a ven
dre cherement le terrain. J ugez de la fi je 
fuis fort affure de vous revoir ; au lieu du 
Conge que j'attens du Gouverneur, quel
qne Iroquois pourroit bien m'tn faire pre· 
fent d'un po_ur l'autre Monde. Quoi qu'il 
en foit, on fe donne ici de grands mouve· · 
mens, & tout s'y difpofe pour cette expe· 
dition. Mr. de Dmonvi/Je avoit pris fes 
mefures pour ccla des l'an paffe. On dit 
<}U'il envoya chez les Sauvages nos Alliez 
GUi habitent le long des Lacs & aux envi
.rons. des Emiffaires qui ont du credit chet 
ces Peuples pour les attirer dans le deffein 
<}U'il a d'aneamir les lroquois. Je ne f~ai fi 
ce manege aura fon effet ; }'affirmative eft 
fort probable ; c'efi prendre nos Snuvages 
par l'endroit favori, & je croi qu'ils fe join
dront a nous' plus pour contenter la haine 
tnortelle qu'ils ont pour la Nation lroquoi
fe, que pour fatisfaire aux devoirs de l'Al· 
Jiance. De plm, nbtre Gouverneur a eu 
foin pendant l'hiver de faire remplir lcs Mt
~afins ; i1 a envoye des Vivres au Fort de 
Frontenac, & il a fait confiruire une grande 
quantite de ces Bateaux dont je vous ai par
U, fi je ne me trompe, dans ma quatricme 
Lettre. Nos Trnupes font pn~tcs, & cam· 
:pent deja dans cette Iile de M,()nreal : Mr. 
de Denonvil/e les y amen ail y a quatre jours. 
Elles confiflent en vingt Compagnies de 
Marine, en Milices, & en Sauvages Chre
tiens' le tout_fe montc a deux mille horn .. 

. mes,' 
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mes. Cette Armec, pour contenir trois 
ditferentes cla1fes de Soldats, n'dl elle pas 
nombrcufe? Ne vous en moquez point, 
nous pretendons bien contre-balancer par. 
n6trc valeur la copieufe foldatcfque de vo• 
ere Monde, & a voir n6tre air mcna(fant, 
on nous prendroit pour des Phalanges Ma
cedonienncs. Pendant n6tre voyage douze 
Compagnies de Marine nouvellement de
barquees a Q!tebec garderont la Colonic : 
Elles font venues de France fur unc Efca
dre de fix Vailfeaux du fecond rang com
mandee par Mr. d' /Jmblimont ; il s'etoit 
embarque a la Rochelle, & il a fait le tra
Jet ~n vingt·huit jours, veut on pa1fer plus 
!apidement de l'ancicn Monde au nouvcau ?
Mr. le Chevalier de f/audreuil a cte de cette 
heureufe traverfe : c'efi lui qui doit com
mander nos Troupes, & il a le courage de 
ne voutoir pas que les fatigues qu'il vient 
d'etfuyer fur la Mer le difpenfent de fa fonc
tion. Le Gouverneur dt! Monreal efi auffi 
de la partie. Mr. de Champigni a pris lcs 
devants, & doit nous attendre au Fort de 
Fronte•ac. En fin, n6tre groffe & formida
ble Armee fe mettra en marche apres de- · 
main fous laconduite de Mr. de DenomJil/e. 
11 mene avec lui un ma1tre Iroq.uois; c'eft 
le heros des · cinq V ill ages , mais fon hiiloi
re me meneroit trop lvin. Au refle, Jcs, 
plus fenfel- n'ont pas bonne opirnon de cet
\e cntrcprire,. & la nomment une levee de 
bouclier. Pour moi, fans m'~riger en Pro
phete' je fuis pcrfuade qu'elle aura le m~
me fort que l'echaufourcc de l\llr .de lu B:ure. 

~ 6, J ~ 
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Jc pofe pour un principe incontefiable que 
nous ne f<;aurions detruire les Iroquois par 
nous-mcmes. Mais d'ailleurs pourquoi s'a
heurter a la rui'nc d'une Nation qui nous 
lailfe en repos--'? Tel eft le bon plaifir de 
ccrrains cfprits turbulens qui trouvent leur 
compte dans le defordrc au prejudice des 
veri tables intt~rets du Prince, & aux depens 
de la tranquillite publique. Nous verrons 
le fruit de ccs hautes efperances, garre l'ac
couchement de la Montagne. Je ne man
qucrai pas a notre retour de VO\:lS envoyer 
nne relation exaae de nos exploits. J'ai· 
merois mieux vous la porter moi-meme, 
9 uoi qu'il arrive, croyez-moi toujours , 

Monfieur v~trc &c. 

A 1' Jjle S. Hdene vis-a-vis du Monrealle &. 
Jttin 16&7. 

LET-



Mauvaifo rlujfite de la Campagne contre -
Jes Iroquois. Embufcade. Ordre d l' Au
teur de partir pour les grands Lacs avet: 
14n dltachement de Troupes. 

~~0 N SI E U R, 

Si jamais homme a pdl:e contre fa mal- · 
heureufe dcfiinee, c'efi moi. Il y a deux 
mois que je me repais de la douce idee du 
voyage de France. Figurcz·vous avec que l-
Ie impatience j'attendois mon depart. Ja
mais Amant tranfi n'a micux trouve lcs me
mens des JOUrs, & les jours des annees. 
Terminer des affaircs importantes, travail-
let a ma fortune, voir ma famille' mcs 
am is, & vous , fur tout, Monfieur, qui 
m'etcs fi cher, toutes ces pen fees me cha
toi.iilloient vivement !'imagination, & l'A
mant le plus paffionne ne peut fe reprefen
ter une joliiffance avec plus de plaifir. Mais 
helas ! ces bellci efperances font cvanoi.iies; 

E 7 c~ft 
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c'dl: comme fi j'avois fait un agreable re
vc, & m on bizarre de!Hn, au lieu de me 
laiaer embarquer pour la Rochelle , me 
relance au bout du lVIondc. Avant que 
d'expliquer l'enigme , je veux vous tenir 
parole , & vous rendre compte de n6trc 
glorieufe Campagne, preparez vous a ecou
tcr de merveillcux evencmens. 

Mr. de Champigni ouvrit la Scene par une 
belle & vaillante proueife, voici ce que c'cfi. 
:V ous n'aurez pas fan~ doute, oublie que ce 
Monfie·ur l'Intendant avoit precede de quel
ques JOurs la maiche de notre armee. En 
effet, il fit le voyage en Canot a l'abri d'une 
bonne efcorte, & il arriva au Fort de Fronte-

, nac dix jours avant les troupes. Pour ne 
point perdre de terns, Mr . . de Champigni 
annon<;a la rupture par une b:ubare hofiilitc. 
Il cnvoya trois cens C:madiens pour en lever 
deux Villages d'lroquois, Villages fitueza 
fept ou huit lieue.; du Fort. Les conquerans 
eurent bien-t6t expcdic l'affaire. Etant arri
vez vers le foir, ils n'eurent que la peine de 
fe jetter fur Jes habitans, & ces pauvres Sau
va~es qui ne fe defioient de rien fe vi rent en 
meme tems entourez, faifis & liez. Dans 
ce trifle cquip:1ge on les conduifit a Fronte
nac. L'Intendant !cur y fit une defagreable 
reception : il ordonna q u'ils fuifent attachez 
de fi !e a des piquets par le cou' par les mains 
& par lcs pieds. Cepcndant nous part1mes 
de l'/jle St. flellne le ro. de Juin & nous arri
vamcs le 1. de J uillct a Fruntmac. C'etoit 
deJa pour nous un grand pas de fr<mchi . 

. Nous no us trouvions. dclivrcz de ces Sauts, 
de 



:BAll ON DE LAHONT AN. rrr 
de ces Cataracres, de ces rapides, & de ces 
Courans dont je croi vous a voir par le dans 
l'entreprife de Mr. de la Barre , & nous 
nous fyavions tres-bon gre d'avoir fini cette 
penible & dangereufe route. Nous avions 
memc fatigue au double de }'autre fois; 
car il ne s'agifioit plus d'un portage de Ca
nots ; c'etoient des bateaux pefans qu'il fal
loit haler a force d'hommes & d'amarres' 
qu'il falloit tirer a force de bras par ces 
chemins prefque infurmontables. A notre 
debarquemem nous appdmes la glorieufe 
expedition des So!dats de Mr. de Champi
gni, & l'arret edifiant de ce Magifirat. Ne 
pouvant croire une fi gr:mde inJ ufi:ice, je 
me hate d'entrer dans le Fort. J'y vis, en 
effet, ces enfilades d'lroquois attachez corn
me je vous l'ai marque. Ce fpecracle m'a
tcndrit,-& me cauf:.l de l'indignation. Ce 
')Ui me furprit le plus, ce fut de trouver 
ces prifonniers tous chantans. Je crus d'a
bord que c'etoit ou fi:upidite, on Philofo
phie naturelle ; mais on me dit que c'eto1t 
une coutumc etablie che'L tous les Peoples 
dll Canada ; lors qu'ils font prifonniers de 
guerre, c'efi: par le chant qu'ils expriment 
leurs plaintes & leurs regrets. Cette melo· 
die dure nuit & jour, & leur£ airs{ont des 
;, promptu compofez fur le champ par la. 
nature ou plut6t par la douleur. Toutc la 
lettre de lcur Mufique me paroiifoit fort 
fen fee, & j'aurois bien de fie Mr. n~rrc In· 
tcndant de pouvoir y rep ~mdrc folidemcnt. 
juge1.· en vous·memc, Moniicur, voici les 
paroles que ccs infortuncz repctoicnt le P.lus 

· tou .. 
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fouvent, vous les ferez noter par tel Mu
ficien qu'il vous plaint; pour les bien corn. 
prendre, il fa ut f~avoir que les Conque
rans des deux Villages avoient egorge les 
Vieillards, cettc circonfiance m'eroit echa
pee. ,, Quelle ingratitude ! quelJe fcele· 
, rateife ! queUe cruaute ! s'ecrioioot-ils, 
,, dans leurs lugubres & difcordans con
, certs, Nous n'avons cdfe depnis la Paix 
,, de pourvoir a la fubfiftance de ce Fort 
,, par notre peche ' & par notrc chaife. 
,, Nons avons enrichi les Fran<;ois de nos 
, Cafiors, & de nos autres Pellcteries, & 
" pour recompenfe ' on vient traitreufe
" ment dans nos Villages ; on maifacre 
,, nos Peres & nos Vieillards ; on nous fait 
, Efclaves·, & l'on nons tient dans une 
,, pofiurc ou l'on ne pent fe defendre des 
,, moucherons, ni par confequcnt attraper 
, le fommeil. On nous a fait fouffrir mil
,, le morts quand on a vcrfe devant nos 
,, yeux le fang de nos peres, & fi l'on nous 
, conferve la vie, c'cfi pour nons la ren
'' dre plus :,iffreufe que la mort meme. 
, Efi· ce done Ia cettc Nation dont les Jc· 
, fuites pr6nent fi fort la droiturc & la 
,, bonne foi ? Mais les cinq Villages au
'' ront foin de norre vengeance , & nos 
, Compatriotes n'oublicront jamais l'hor
" rible violence qu'on nous fait. C'efi la 
fubfiance de ce qu'ils chantoient, car vous 
vous doutez bien que jc n'ai pas traduit 
1eur Opera mot a mat. Corn me je paffois 
ces pauvres fouffrans en revue' j'en apper
~us un de ma connoi1fance : c'etoit un 

hom .. 
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horn me de cinquantc ciOG ans, & qui m'a
voit fouvcnt regale dans fa Cabane pen
dant les fix femaine~ de fervice que je fis 
au Fort de Frontmllc lors de l'entrcprife de 
Mr. de la Barre. 1V1on ami 1' lroquois f~a
voit l'Aigonkm. M'cn etant done appro· 
che, Je lui fis conno'l tre en cctte lang oe 
que fon malheur me touchoit fenfiblement ; 
je m'offris de plus a le faire bien nourrir 
tant qu'il rdleroit au Fort, & a lui donner 
des' lettres de recommandation pour mcs 
amis de Monreal quand on y tranfporteroit 
Its prifonniers. M a compaffion le toucha, 
& il me ,dit qu'il voyoit bien que la piu part 
de nm gens detefi:oient la manicre tres in
)lumaine dont on les traitoit; mais il me 
remercia de mes offres, &. me declara qu' il 
vouloit partager en toure cgalitc la mauvai
fe fortune avec fes Compagnons. Tout le 
foulagemcnt qu'il voulut de moi, cc fut 

• que j'ecoutaife le recit de leur avanture. 
Alors il me fit cctte hifi:oire parlant de tout 
fon creur, comme vous pouvez bicn vous 
imaginer, & difant les chofes avec une na·i
vete tout-a fait touchante. Mais fur tout, 
lors qu'il vint a toucher I'endroit du maf-

1 facre des Vieillards, il avoit pcine a s'ex
primer, tant la douleur le pcnetroit, fes 
paroles ctoicnt entrecoupecs de foupirs & 
de fanglots : il infifia, aufil beaucoup fur 
r us les ferviccs qu'il avoit rend us aux Fran
~ois, & il ne fc laffoit poinr de demander 
fi des hommes etoient capablcs d'u ne li 
honteufe meconnoifiance. En fin unc abon
dancc de larmes l'obligca de finir : f23,eque 

. potdJ 
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potefl narrat , reflabant ultima , fievit. Je 
ne pouvois condamner affez en moi-mcrnc 
la durete dont on ufoit envers ces inno
cens, mais le zele de la jofiice m'emporta 
trap loin , & peu s'cn tallut que je n'en 
fuffe le martir. Comme J'avois aB:ucllc
ment l'efprit occupc du deplorable fort de 
ces Uoquois, je vis quelqnes-uns de nos 
jeunes Sauvages qui, pour fe divertir leur 
bruloient les doigts avec des pipes al!umee5. 
Je vous avoue que cette ferocite me fit per
drc patience ; JC donnai fur ces coquins a 
grands coups de cnnne, & fi l'on m'avoit 
laiffe faire, jc croi que je les aurois affom
mez. Les Superieurs informez de mon 
incartade me firent appcller, & aprcs m'1· 
voir reprimende des grofies dents on m'en
voya dans ma tente en arret. Cependant 
les Sauvages etoient en emcute ; ils dcrnan
doient ma mort avec menace de retourner 
chez eux fi on leur refufoit cette fatisfac
tion. L'affaire ctoit delicate , & l'on ne 
pouvoit fe paffer de !cur fecours. Ce qu'il 
y avoit de pis pour moi, c'efi qu'ils vou· 
loient ~tre Parties , J uges, Bourreaux ; en· 
~amer & finir le proccs a coup de fuf11. A 
vous dire le vrai , pendant tout ce fracas 
jc me fcrois voulu d'une equite plus tun· 
quille & mains entreprename. Mais enfin 
l'on apaifa ces 1\tleffieurs lcs Sauvages. On 
leur fit accroire que j'avois bu, & qu'il y 
avoit une defenfe exprdle de me donner 
aucune boifion cnivrante. Vous remar· 
querc7,, Monficur, que l'ivrefie cfi in no· 
centc chez ces Peuplcs ; ils la regardent 

corn· 
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corn me un acces de phrencfie, & ils fe mo
quent de nous de punir comme un crime 
ce qui s'eft fait fans uf.1ge ni de raifon, ni 
de volonte. Pour mieux calmer la fu·reur 
de ccs Sauvagcs, on leur promit de me 
mettre en prifon au retour de la campagne; 
ils prirent le tout pour argent comptant, 
& j'en fus quitte pour cinq jours d'arret. 
On a mene les prifonniers a Q_uebec, & l'on 
dit qu'ils feront tranfportez en France pour 
fervir dans les Galeres. Je reprens le fil 
de m a relation. Le Sieur de la Forefl Offi
cier de Mr. de la Sa/le, arri va a u Fort dans 
un grand Canot conduit par huit ou dii 

· Coureurs de bois. Il apprit a Mr. de De· 
nonville qu'un parti d' !lino is & d'Oumamu 
ayant attendu les Hurons & les OutllfiUtH au 
Lac de Ste.C/aire s'eroient joints a eux, & 
marchoient vers la Riviere des Tfonontouans, 
ou l'on avoit marque le rende'L-vous gene
ral. Mr. de. .,, Forefl raporta auffi que Mr. 
de la Durantais avoit furpris avec le fecours 
des Sauvages une peti Flote de Canots 
Anglois, qui alloit fous la conduite de qucl· 
ques Iroquois, trafiquer avec les Nations 
des Lacs des Marchandifcs dont elle etoit 
chargee' & lefquelles fe montoient bien a 
cinquantc mille ecus. 11 dit de plus que 
Mr. Dulhm affitle de Coureurs de bois & 
Sauvages avoit auffi attrape une autre trou
pe d'Anglois & d1lroquois qui portoient des 
Marchandifes a Miffilimallinac , que les pre· 
ncurs avoient partage la capture entre eux, 
&. retenu lcs lroquois prifonnicrs avec leur 
Chef nomme Major Gregori. Enfin Mr. 

de 
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de la For eft prelfa notre depart, & dit au 
Gouverneur General qu'il n'y avoit point 
de terns a perdre fi nous voulions joindre 
le fecours des Lacs au rende1.·vous cOin· 
1nun. Des le Iendemain troificme de Juil
let toutes lcs Troupes furent embarquecs. 
Mr. de la Forefl qui fe remit en Canot au 
meme terns que nous, prit par le Nord du 
Lac la route de Niagara ou il dcvoit at
tendre ce redoutable rcnfort. N ous all a· 
me5 a l'oppofite, & notre Navigation fut 
fort tranquille a la faveur des calmes qui 
regnent prefque toujours pendant cctte Sai
fon. La rencontre ne pouvoit guere ~ere 
pi us heureufe ; a une heure pres , N ous & 
nos Alliez ferions arrivez enfcmble a la 
Riviere des Tfonontouan,s. Les Sauvages 
n'avoient garde de ne pas tirer un bon au· 
gure de cette heureufe rencontre ; ils ont 
l'ame tout·a-fait tournee a la fuperfHtion, 
& une bagatelle fuffit pour exercer lcur ge
nie prophetique : ils predirent done de no
tre avanture la ru'ine entiere de la Nation 
Iroquoife, les fuites vous feront voir la ju
fieife du pronoftic. Des le foir meme de 
notre debarquement on tirade l'eau toutes 
les voitures, ce que l'on fit a ]'abri d'un 
bon Corps de Garde. A ce premier tra· 
vail fucceda la conftruB:ion d'un' Fort. 
L'ouvrage n'etoit pas d'une grande defen· 
fe, ce n'etoient que dei pieu:x: ; mais eel a 
valoit mieux que rien pour enfermer les 
Canots, lcs batc:aux & le~ bagages, & d'ail
leurs on detach a quatre cens hommes fous 
le commandement du Sicur Dorvil/ers pour 

veil· 
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vcillcr a la garde de cette im.portame For
tcrdfe. Le jour fuivant on fit unc execu
tion qui n'ctoit affurement point propre a 
:mirer la bencdiB:ion du Ciel fu r l'entre
prife, on fufilla tres-injuficment un jeune 
Canadien. Tout fon crime etoit d'avoir 
fervi de guide a l'une de ces deux troupes 
Angloifes qui al !oir trafiquer. Non feule
ment il n'y a voir rien la de capital, mais 
la chafe etoit me me fort innoccntc. N ous 
erions en paix avec l' Angletcrre, & par con· 
fequcnt cc Canadien qui n'etoit point Ef
clavc avoit la Iiberte de vivrc avec Jes An
glois : d'ailleurs ceui-ci ont des pretentious 
fur les Lacs du Canada. Mais ce qui de• 
voir fuffire pour fauvcr la vie a cc malheu
rcux, c'efi qu'apres ~voir rcndu de grandi 
fervices "au Roi, par une parfaite connoif
fance des PaYs & des Langucs de cc Conti· 
nent, un Gouverneur General cut la dure
te de lui refufer la pcrmiffion de continucr 
fes courfes pour fon petit commerce, ce 
qui l'obligea de fe retirer a la N(JuveJ/e An
gltterre ou il fur rec;u avec beau coup de con-
11deration, & comme un homme fort uti
le : on n'eut aucun egard a cette jurifpru
dence equitable, & !'innocent Can21dien fut 
traite en Dcferteur, il fe nommoit la Fon
taine Marion. Apres ce facrifice de mau ... 
vaife odeur, on dtfpofa tout pour all er le 
lendemain au grand Village des 'Ifonon
'tiJuans. Le portage· des vivres & des pro
vifions ne caufa point d'embarras ; chacun 
etoit muni de fe~ dix galetes' c'etoit route 
n6tr.e cuifinc. 11 eil vrai_ que 1~ traite .ne 

devoit 
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devoit etre ni longue ' ni dlfficile' nous 
n'avions que fept lieues' le terrain etoit uni 
& toUJOUrs dans un bois de haute fUtaye. 
L'Armcc fe mit done en mouvement. Sui
vant l'ordre de la rnarche Ies Coureurs de 
Bois foutenus d'une partie des Sauvages 
formoient 1' Avant-garde : Les Troupes & 
lcs Milices etoient comme le Corps deBa. 
taille, & le rdle des Sauvagcs etoit a la 
queue, & faifoit 1' Arrierc garde. Le pre
mier Jour on ne fit que quatrc licues, & 
on Ies fit fans rien decouvrir. Le fecond 
jour nos Dccouvreurs ayant encore ·pris Jes 
dcvans pouiferent jufqucs aux Champs du 
Village, & ne rencontrerent pas une ame, 
vous concevez bien qu'ils revinrent promp· 
tement nous annoncer ccttc bonne nouvel
le ; ils en etoicnt fiers & glor:eui a propor
tion qu'ils s'imaginoient nous faire plaifir. 
En cftet, fur cet agreable rapport nous ne 
doutames point que l'ennemi n'eut pris la 
fu·t·tc, & nous fiatant d'attrapcr au mains 
Jcs femmes, les en fans, & les V icillards, 
no us marchames fans ordre, & avec beau
coup de precipftation, on nous cut pris pour 
des Chaffeurs qui courent apres un gibier 
~batu. N ous avan~amcs ainfi leflement 
JUfques a un quart de heue du Villa~e, 
mais lors que nous paffions au pie d'un 
c6teau nous ouYmcs d'horribles cris qui fu· , 
rem accompagnez de plufieurs de charges· 
de moufqueterie. C'etoient ~nviron cinq 
cens Tfonontouam qui s'etoient mis en em· 
bufcade fur ce coreau ; nos Courcurs de 
Bois avoieut pa!fe & repaife a une ponee de 
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pifiolct ; ~ais _il~s ~'avoient point appcr~u 
ces roquots q Ul etotent couchcz ventre con
trc terre, & qut n'avoicnt fa it aucun mou
vemcnt. Cc danger imprev u fut un coup 
de foudre pour nos Troupes. Toute l'Ar
mee perdit la tramontane ; on ne voyoit 
plus que de$ hommes faifis de frayeur , & 
qui couroient ~a & la entre de: gros arbres, 
fans f~avoir ou. I1 n'y avoit pas la moin
drc ombre de Compagnie, de Bataillon, 
ni d'aucun autre rang mi fi taire. Nous ti
rions au hazard, & plus fouvcnt contre nos 
gcns que contre l'ennemi. On avoit beau 
crier, cl moi Soldats d'un tel B atai/lrm, point 
de r~ponfe' & l'obfcurite etoit {j grande 
qu'a peine fe pouvoit-on difi ingucr de tren
te pas. Ce fur alors que l'entreprifc me 

·parut clans tout fon impoflible ; je conc;us 
que la Nature :woit don m: aux Iroquois un 
retranchcment inabordablc, & qui lcs met
toit a couvert de nous autres Europeens. 
Nous ctions done dans un fort mauvais 
pas, graces a Meffieurs nos Ma'ltrcs , les 
Enncmis vcnoient deja fondre fur nous la 
malfuc a la main' & fuh·ant toutes les ap
parences ils alloient e re nos Hcrcules. Heu
reilfemcnt que nos Sauvagcs pl us accoutu
mez que les Fran~ois a cc.:s fortes de bou
rafqucs fe rallicrent ; ils font tete au:x Iro .. 
quois·; ceux-ci, qui ne s'attendoicnt point 
a unc tcllc refifiance' plient' & courent a 
toutes jambes vcrs lcurs Villages, fans fc 
foucier ni de l'ordre, ni de la beaute de la. 
retraite. Mais nos Allicz, qui connoiifcnt 
!.e terrain~ fe mettcnt a leurs trouifes' & 

les 
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Ics pourfuivent de fi pres qu'ils en tucrcnt 
quatre-vingt : nou!! v]rncs rcvenir ces ra
ves port ant en trophee quatre- Yingt teres 
d'lroquois. Cette methode efi: bar bare, & 
digne de c~ux qui l'obfervent ; ma1s an 
fond le moycn dl infailliblc pour demeler 
le courage, & pour fc;avoir au iufie le nom
bre des rnorts. N6tre perte paifa celle des 
Iroquoi ; cent de nos Franc;ois, & dix Sau· 
vnges refierent fur b place. Nous eumes 
auffi unc vingtaine de bleifcz : de to us ceux
la aucun ne me fit plus de pitic que le ben 
Pcrc Angelcran Jefuite ; il cut le rnalheur 
de rcccvoir un coup de fufil dans fa virili· 
tc : Le Saint homme re~ut cela comme 
une faveur du Ciel ; il baifa_Ia main qui le 
faifoit Eunuque, & fe crut plus privilegie 
dans fon Apofiolat que S. P:ml, puii qu'on' 
le delivroit de l'echarde. 

Les V ainqueurs firent prefent a Mr. de 
Denonvil/r de I cur affreux butin. Cet amas 
de teres d'homrncs faifoit horrcur, & infpi
·roit de !'indignation contre notre cfpece. 
Nos Sauvages en faifant cettc belle oftran
de au Gouverneur lui demanderent pour· 
quoi il n'avan~oir pas. Mr. dt Denonville 
rcpondit qu'il etoit oblige de fufpendre a 
marchc pour donner aux Chirurgiens le 
terns de panfer les blcifez. Vous perdet 
pour trop peu de chofe un terns fi precicux, 
rcpliquerent-ils, faitcs fa ire des brancards 
pour tranfporter vos bleife'l juH]u'au Villa· 
gc, le ~hem in n'eil pas long. Nctre Ge
neral rcJetta le confcil , & t~cha de les ame· 
.ocr a fon fcntimem ; mais il n'y eut pas 

moyen, 
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moycn, & pour tout cc qu'on put lcur di

e re, ils ne voulurcnt jamais en dcmordre. 
Tant s'en faut. S'etant a!femblez, quoi 
que de plus de dix Nations qiffercntcs, ils 
delibererent fur le parti qu'ils avoient a 
prendre, & la refolution fut qu'ils iroient 
fculs achever !'execution du dc!fein. Ccs 
fuyard~, difoient-ils, n'auront ofe no us at
tendre, & no us enleverons au moins, le~ 

r- Vicillards , les femmes , & lcs cnfans. 
Comme il~ partoicnt dans cette bonne dif
pofition ~ Mr. de Dcnonville rompit le coup. 
llles fit pr~cr, par interprcte, de ne le point 
quitter, de ne point s'cloigner de fon Camp; 
ii les fit exhorter de vouloir bien feulcment 
fe repofer cc jour- 13. , donnant fa parole 
que des le lendcmain il iroir avec eux por
ter le ter & Ie feu chez les ennemis. La 
propofition qui d'ellc- me me ' ctoit affcz 
raifonnablc ne plut point du tout aux Sau
vages ; la plllpart s'en retourncrent chez. 
eux, & difoicnt pour juftifier leur conduite, 
, que lcs Fran<;ois n'alloient point ronde· 
,, ment en befogne , qu'ils ne vouloient 
, point la guerre de bonne foi, & qu'iis 
,, fcmbloient avoir plus d'envie d'eprouvcr 
, les Iroquois que de les combattre, puis 
,, qu'ils perdoient volontaircment 1cs plus 
, belles occafions ; que quand l'intenrion 
,, des Franc;ois feroit droitc, ils prenoient 
, l'allarme trop v1te, & que leur courage 
, ne duroit pas plus qu'uu feu de plillc ; 
, qu'on faifoit un grand honncur a eux 
, Guerricrs Sauvages de les appellcr de 
., toutes parts pour.bnlkr des Cabanes d'e-

!(Jme l .P , corce 
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, corce qui etoicnt des ouvrages de trois 
, ou quatre jours ; Que les Habitans de 
, cc Village fe foucieroient fort qu'on ra· 
, vagdt leurs moi~ons,, comme fi la Na- ' 
,, tion . Iroquoife n avmt pas affez de bled 
,, d'lnde pour les fairc fubfificr ; qu'cnfin 
,, c'etoit pour la fecondc fois que le Gou
.,, vcrneur de Canada leur donnoit la pei
" ne de le venir joindre inutilcment, que 
, deformais il n'y auroit ni promeffes, ni 
, protefiations qui p\Hfent les tirer de chez 
,, eux. Voila l'honnete adieu que nos AI· .1 
liez nous firent en prenant conge de nous. 
l.Jcs fentime.ns furent partagez fur cette af
faire. Les uns condamnoient le procede 
du General, & difoient que la raifon des 
blcffcz n'ctoit p,oint valable : d'autres 
louoicnt la fermetc de Mr. de Denom)ille, , 
& la foutenoient tres- raiConnable. Pour 
m oi, je me rapporte, & j'opine des deux 

.. orcilles : je f~ai que ceux qui tienncnt le 
timon font les plus embarraffez, & content 
<i'avoir rapporte le fait tcl qu'il cfi, je ne 
m'cmbarque point dans la qudHon de droit. 
Le jour fuivant on tint parole aux Sama· 
ges qui etoient rc!tez ; on mit 1es bleifez 
fur des bran cards, toute la gran de Armee 
dec:unpa, & nous marchames droitau Vil· 
lage. N ous n·y trouvames d'animaux tua· - ~ . 

. 'bks que des chevaux, des breufs, de la 
volaille, & quantirc de cochons, mais point 
d'hommcs, les fagcs Iroq-uois avoient cu 
la precaution de mettrc le feu a leurs Ca· 
banes, & de fe rctircr. On fe repentit alors 

.. de n'avoir pas cru les Alliez, mais 1cs bon· 
· ~ • . llC$ 
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nes amcs voyant que c'etoit autant de tue. 
rie cpargnec en avoient de la joye. Lcs 
plus fachez paiferent leur m~uvaifc humeur 
fur le bled d'Inde ; on vous le renverfoit 
a grands coups d'epee' nous cmployames 
ciuq ou fix jours a cette vigourcufe occu
pation. Corn me no us ne faifions que nous 
ani mer par cctte furcur martialc, no us avan
~lmes jufqucs a trois Iieues toujours bat
rant notre ennemi le bled d'Inde. Nous 
trouvames 13 deux petits V ill ages ab:indon
nez de la meme maniere que le precedent, 
& il ne tint qu'a nous d'y faire une groffe 
proviiion de ccndrcs. Au refie, nous avions 
le plaifir de voir un bc~u p~·i·s; rien n'etoit 
plus agrcable que la Campagne, & Ics Bois 
ctoient tout pl:lntez de Chencs, de Noycrs, 
& de Chat~gners f.-mvages. Couvcrts de 
Iauriers poudreux d'avoir fait ainfi fumer 
trois Habitations au f~ul bruit de nos ap
proc 1cs ~ nous traver!ions ccs char mantes 
i()litudcs corn me en triomphe, & accom
pagnez de nos bctes prifonniercs, fur tout 
de tant de cochons, no us regagnames le 
bard du Lac. Aprcs deux jours d'un re
pas fi bien mcritc nous nous embarquamcs 
pour Niagara; la N :wigation etoit de trente 
licues, & no us la flmes en quatre jours. 
On n'cn mit que trois auffi tot apres notre 
debarqucment a confi:ruirc un Fort de picux 

. · a quatrc 13afi:ions. I! e11 fitnt! au Sud fur un 
cotcau au pied duquel le Lac llerril fc de
charge dans le Lac d11 Frontmac. On doit 
le pourvoir de vivrcs & de munitions pour 
buit mois i il fera defendu par cent vingt 

. F 1c Sol-
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Soldats, & Mr. des B(rgeres les comrnan • 

. dcra fous les ordres de Mr. d( Troyts. Cet 
·ouvrage a fort edifi.c nos bons amis Ies Sau- ;:) 
.vagcs : ils en marquerent hier leur recon- 1r 
nolffance a Mr. de Denonvil/e en prcnant ~· 
conge de lui. Cc fut le tcxte de leur ha- ~~ 
-nmgue , car jamais ils n'arrivent ; ni ne ~t 
s'cn vont que la harangue a la bouche. Ils 
·dirent done i. Mr. le Gouverneur qu'etant 
obligez de fe feparer, ils etoient ravis de 
laificr a Niagara une Fortereffe placee fi 
avantageufemcnt' & fi propre a leur fervir 
de rctraite dans leurs courfes contre les Iro
quois. , Tu no'-'s a prom is, ajouterent
" ils, de ne finir la guerre qu'apres avoir 
, extermine Ies cinq Nations, ou du moins 
, qu'apres Ics a voir contraintes de fc ·reti· 
, rcr aillcurs ; nous nous rcpofons fur ton 
,, engagement , & nous efpcrons que tu 
, ticndras parole en hommc de bien. Tu 
,, ne pourrois conclurc un accommode
, mcnt avcc nos enncmis communs, fans 
,, deshonorer ta Nation, & fans eau fer la 
,, ruine de fes fideles Alliez. Mr. de De-
11tJ1'Jville n'avoit gardc de ne Ies pas fortifier 
rl;tns ccs deuces cfper<inces. Il aifura ces 
Sauvages qu'ils ne venoient de voir qu'un 
petit dE1i de fes projets contre la Nation 
Iroquoife, & qu'il leur gardoit bien d'au
tres proueifes ; qu'enfin il a voir jure la perte 
de cettc barbare Nation, & que malgre 
toutc la refifiance qu'elle pourroit faire, 
elle feroit noyee dans fon proprc fang, ou 
contrainte de fe retircr du cote de la ,Mer . 
.Avec . ces belles paroles les bonnes · gens 

~'en 
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s'en allerent lcs plus contens du mondc, 
&. ils chantoient deja l'epitaphe du dcrnier 
lroquois. 

A peine les Sauvages furent· ils partis 
que n6tre General tne fit appcller : je crus 
qu'il vouloit m'entrctenir. fur mon prochain 
voyage de France, mais j'etois bien la du
pe de mon fouhait. 11 me dit que comme 
JC: parlois bon Sauvage, il avoit jettc les 
yeux fur moi pour commander un deta
oehemcnt que nos Alliez avoient dcmande 
pour convrir leur pa"is' & que quanta l'or• 
dre qu'il avoit re<;u de m'accorder un con
ge, c'ctoit fon afflirc, & qu'il fe chargeoit 
de s'en difculper a la Cour. Jc rcfl:ai im
mobile comme une Statue a cc compli
ment dont j\~tois fort eloigne de me de
fier; il fall ut dire oiii neanmoins, & c'e£1: 
ce que je fis en enrageant de la meilleure 
grace qu'il rne fut poffible. En effet, je 
me prepare a faire ce voyage fi different 
pour mes interets, & pour mon plaifir, du 
voyage de France. Je fais atl:uellement 
mei adieux, & mes amis s'empreffant a me 
confolc:r de ce contre- terns. Les uns me 
procurent de bons Soldats ; les autres ml! 
donncnt des hardcs, des Livrcs, du tabac 
& cent antres menues ncceffitcz qu'i1s peu
vem recouvrer aifement a la Colonie. Je 
me fuis heureufement garni demon i\firo .. 
labe en partant de JYloJ~real, avec lequel je 
pourrai prendre les hauteurs de ce Lac. 11 
ne me fera pas moins utile dans mon voya
ge, qui fera de deux ans ou environ felon 
toutei lcs apparcnces. Les foldats qu'on 

F 3 lllC 
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- 1nc donne font vigoureux & de bonne tail

le, & mes Canots font grands & neufs. Je 
dois all er en comp3gnic de Mr. Dulhut Gen .. 
tilhomme Lionnois, qui a beaucoupde me
rite & de capacitc, & qui a rendu des fer· 
vices trcs-confidcrables au Roi & au Pa'{s. 
Mr. de To;;ti doit etre auffi de la partie ; I! 
y a une troupe de Sauvages qui rom prets 
a no us fuivre. l\1r. de Denonville partira 
dans deux ou trois jours pour s'en retour
ncr a la Colonie par le Nord du Lac de 
Frontenac. ll doit laiffcr en paffant au Fort 
du meme nom ' autant d'hommes & de . 
munition" qu'en celui-ci. Je vous envoye 
quelques lcttres pour mes parens' a qui je 
vous prie de les faire tenir fUrement. Je 
vous ecrirai l'annec prochaine' fi j'en trou
ve l'occafion en vous envoyant la relation 
de mon voyage. 

Je fuis Monfieur v6tre &c. 

A Niagara le 2.. Aout 1687. 

LET .. 







LET T RE X I V. 

Depart dt Niagara. Rencontre des Iroquois 
au bout du portage. Suite du voyage. 
Brieve defcrtJPtion des Pa.iJ Jitue~ fur la 
r~ute . .Arrivee de l'At4teur au Fort S. 
Jofeph ~/'embouchure du Lac des Hu
rons • .Arrivle d'un p11rti des Hurons 4 
ce Fort. Le coup qu· il.t firent. Leur de
p~t pour Miffilimakinac. Rencontre d~ 
frere dt Mr. de la Salle miraculeufe-
ment conduit. Defcription_ d, MHiil~· 
makinac. 

La mech ::mte nouvclle que vous m'an· 
nonce'L ne me furprend point du tout. J'a
vois bicn prevu que la chofc tournc:roit de 
meme, & prevoiant ra pcrte de mon bien 
infaillible, je ne comptois plus que fur la. 
Cappe & l'Epee. j'ai rccc:u ce revers d'af
fc~ bonne grace. Ne m'en faites pas un 

F 4 grand 
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grand merite; il y a dans ma Philofophie 
pour le moins autant de matiere que de 
raifonnement. Je ne laiife pas de fuivre vo
trc avis; il me paroit fort bon. Je fais done 
unc tamative a la Cour, j'ccris en ce Pai·s-
1:1; mais a vcus dire le vrai je n'c::fpcrc rien, 
cc feroit une efpece de miracle fi le bon 
droit y triomphoit de la faveur. Cependant 
jc ne veux pas que mon malheur vous faf
fcricn pcrdre: fi l'on efi injuflc a mon egardJ 
.je ne dois pas pour eel a vous manquer de 
parole. Je vous ai promis une relation de 
Incs courfcs, jc vais m'aquiter, tenc:z vous 
bicn en ~arde contrc le fommeil. 

Jc m'ernbarquai a Niagara le troifieme 
jour d' A out. Le Vaiffcau Amiral de ma 
Flote que jc montois, comme de raifon, 
Ctoit un vai1e Canot, huit Soldats du de
tachcment d1 faifoient tout !'equipage , & 
toutc la manreuvre. Auffi fier fur m on fra
c:rjJc borcl , qu'un Doge de V cnife fur fon 
f3uEentaure. J'ordonnai des le mcme jour 
qn'on fit rame, & l'on remonta trois lieucs 
contre le courant du Detroit, ce fut n&re 
premiere & unique Navigation. Le premier 
ob.jet que je vis a ·n6tre defcente. Ce fut 
1\tlr. Grifolon de la Tourete frere de Mr. 
Dulhut. Le Sr. Grifolon fut plus heureux 
que fage, il etoit venu la de Maffilimakz'mac 
efcorte du feul Canot qui le portoit, & 
cbns le dcffein de joindrc l'armee, Dieu Iui 
tit unc belle grace de ne point rencontrer 
les Iroquois, fon Canot n'etoit-il pas appcn
.dable a unc Chapellc miraculeufe. Le len-
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demain fut pour nous une rude journee: 
il nous falut ufer de reconnoiffance envers 

os Canots, leur rendre 1e bon office que 
nous en avions re~u, en un mot charger 
Navire & fret fur nos epaules. Cette fatigan
te Caravan ne etoit de deux mortelles lieues 
une & demi an deffous du Sa ut de Niagara, 
& demi au deffus, cela fe nomme le Grand 
Portage du Sud. 0 le maudit portage! Ima
ginez-vous, Monfienr, que d'abord, & eo m
me pour fe degourdir les jambes, il faut 
grimper fur trois montagncs. ll ell: vrai 
qu'apres cela on refpire dans un chemin 
uni efi battu, mais il ell fort ennuieux : 
a tout moment on fe croit i la merci des 
Iroquois, & ces vi lain» Meffieurs fe feroient 
fait un. amufement de no us affommer a 
coup de pierres. Nous volions done fur 
le~ ailes de la peur. Je a'ajm1terai pas ncan
moins, & fans regard er derriere no us; car 
les allarmes etoient frequentcs , la crainte 
lcs multiplioit, & l'on ne pouvoit veiller 
trap exacrement. Lors que nous etions dans 
fes tranfcs, quelques-uns de nos Coureurs 
vinrcnt tout hors d'haleine nous avertir 
qu'ils a.voient decouvert cnviron un millier 
d'ennemis. Quel coup d'cperons, fans deli
berer, fans m~mc refh~chir, il fut conclu 
a la pluralite des voix que la vie etoit plui 
noble que le bagage, nous abandon names 
plus de la moitie de notre charge pour nous 
tirer au plus v!te d'un fi mauvais pas. Il ne 
s'en falut pourtant guere que nous n'y rcf
taffions. Le peril ctoit commun a tout le 
detachement; mais quatre Sauvagcs & moi, 
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n~us en climes bien la meilleure part. Je 
m'ctois ecarte avcc eux environ de cent 
pas du chemin, pour voir le Saut de Nia~ 
gara. Pure Gafconnade vous ecriercz vous, 
efi-il terns d'etre curicux quand i1 eft quef· 
tion de fauvcr fa vie. Je vous pcrmets d'en 
croire ce qu'ils vous plaira. Ce queje vous 
donne pour certain, c'efiqu'un quart d'heu· 
re apres que je me fus detache de la trou· 
pe, je vis accourir nos decouvreurs qui m'a· 
prirent que les Iroquoii aprochoient. Jugez 
11 je perdis le gout de la curiofite: nous re· 
joignimcs promptement le gros. On n'eut 
que le terns de fe rembarquer, & a peinc 
etions nous hors de la portee des armes que 
11ous v!mes paro!tre ces mille Sauvages fur 
le bord du Detroit. Je vous avoue que je 
me fus fort bon gre de notre diligence. Si 
j'etoit tom be entre les mains des Iroquois ee
l a m'auroit chagrine tout de bon. Ce font 
des Mahres tout a fait incommode; le pre· 
mier ordre qu'i vous donnent c'efi de vous 
laiffer rotir a petit feu. On peut dire a la 
lettre de ces boureaux ce qu'un Italien di· 
foit JOliment de !'amour, paffe pour mourir, 
]a moitie n'efi qu'une negative;mais etre bru· 
le vif, c'dl trop; 11 morir e niente, m a i/ vive
re br<1gi11ndo, e troppo. Je frcmis quand j'y 
penfe, & fortons bien v1tc de la cuifine 
des lroquois. ll vaut mieux vous donner une 
defcription du Sa ut de Niagttra.Ce Catarac· 
te eft d'un afpecr efraiant. F1gurez-vous fur 
une hauteur de fept ou huit cens pieds une 
n:.1ppe, ou une eau de demi lieue de lar· 
geur. ,Vers le bord de ce fommets liqui~~ 
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s'eleve unc Ifle penchante, & que l'on croi
roit a l'reuil prete a culbuter jufqu'au pie 
de la Montagne: Cette Ille efl: cnvironnee 
de courant qui font d'une rapidite extra
ordinaire. Les anirnaux terrcihes & les poif ... 
fons y font fouvent atrapez;car des qu'ils ont 
feulement traverfe un demi-quart de lieue 
au dcffus du Saut,ces m~mes courans les en
trainent & les font tomber. La chute de ces 
pauvrcs betes ell une bonne manne pour 
les Iroqttois; il yen a to-ajours unc cinquan
taine a deux lieues de H, qui viennent en Ca
not tirer les poiffonlt & les animaux qui fe 
font tuez en tombant. 11 y a de plus en cet 
cndroit la une fingularite bicn remarqua
ble, c'efi que trois hommes peuvent aife
ment paffer de front entre la cafcade & le 
pied du rocher, fans recevoir que quelques 
goutes d'eau. Je reviens a notre voyage. 

La proximite de ce Bataillon Sauvage 
que j'ai lailfe fur le bord du Detroit ope· 
roit fur nos bras une vigueur Inerveilleu
fe : on rama toute la nuit mais d'une gran .. 
de force, & il n'y avoit pcrfonne dans notre 
troupe qui n'eut fouhaite etre un de ccs fa
meux Geants a cent bras. Le matin nous 
Jrriv~mes a !'embouchure du Lac Errie. Cet 
endroit eft rapide, mais la joie que nous 
avions de nous trouver la, ne no us per met· 
toit· pas d'y fairc refiexion. D'ou venoit 
ccttejoie? dircz-vous. C'efi que qu·md noui 
{umes la, I_lOUS n'avions plu~ rien a· crain
cire des Iroqu1is. Leurs C1nots ne font pas 
prop res pour N aviguer dans ccs Lacs ; eo m
ine ili les conftruifent d'ecorce d'onnea~~ 
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ils n'aprochent pas de la legerete ni de ls 
vite:lfe des notres qui font d'ecorce de bou
licu. D'ail1curs les Canots a l'Iroquoife font 
d'une figure cxtravagante, ils ont beaucoup 
de largcur; trente hommes y peuvent ra
mcr tout a la fois, affis' ou debout, quinze 
i chaquc rang; mais le bord du Canot eft 
ii bas q u'un peu de vent fufiroit pour le 
renvcrfcr, & voila cc qui rend aux Iroquois 
la Navigation des Lacs impoffible. Nous 
c6toyames done le Nord du Lac Errie a 
la faveur des Calmes qui regnem ordinai
rcment en Ete, principalemcnt dans les en· 
droits Meridionaux. N ous paifions le terns 
le long de cette C6te a la peche , mais nous 
y dl.mes encore un autre divertiffement, 
c'etoit de voir des troupeaux de cinquan
te a foixante Coc-d'lnde exercer leursjam· 
bes, & courir d'une viteffe incroiable fur 
le Rivage. Nos Sauvages empechoient bien 
que tous ces Jcfuites ne d'echantaffent 
trop a la courfe; ils en tuoient aifez che
lnin faifant pour nous en regal er, & en 
echange nous Ieur faifions part de n6tre 
poiffon. N ous continuames ainfi n6tre rou
te jufqu'a une longue pointe qui avance 
quatorze ou quinzc lieues clans le Lac. On 
y mouilla Lancre le vingt-cinq d'Aout, (je 
me fcrs de cette Phrafe Marine pour faire 
honneur a n6tre Navigation.) La rencon
tre de ce Promontoire no us jettoit dans unc 
tacheuic alternative. 11 faloh fe refoudre ou 
a faire un portage, ou a C6toier fur trcnte .. 
cinq lieues d'eau: le portage eft tuant, mais 
celui-ci n'etoit que de deux cens pas, ti 
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bicn qu'il fut prcfcrc a la Navigation, non 
feulcmcnt pour gagner du terns, mais beau
coup plus,parce que c'etoit autant de diminu
tion fur la chaleu:: qui etoit alors brulante. 
Je ne fuis pas un Journalifre fort favant 
comme-vous avez bien pu vous en apcrce
voir; & vous devcz me fa voir gre de ce 
que jc vous epargne un calcul fierile & 
cnnuie\lX. Paifons done du vingt-cinquie-

, me d' A out au fixieme de Septembre. Cc 
fut cc jour 13 que nous entramcs dans le 
Detroit du Lac Huron: ce Detroit ell un 
Courant aifez foible, & qui n'a guere plus 
d'une demi lieue de largeur; nous le re
montames jufqu'au Lac de Sainte Claire 
qui a douze lieues de circuit. 

Nous c6toyames ce Lac d'un bout a 
I' autre; aprcs quoi on rentra dans le De
troit, ou nous refoulames fix lieues pour 
gagner l'cntree du Lac Huron. La Flote ar· · 
riva le quatorze a ce Port, & des le meme 
jour fe fit le debarqucment. Au refie pour 
vous recompenfer de tant de jours que j'ai 
fuprimez dans la Relation de m on Voyage, 
& pour mettre quelque chofe dans ce vui· 
de, il fa ut vous aprendre ce que c'cfi que 
le Detroit du Lac Huron. Ricn n'efi plus 
agreable aux yeux que la rive, & que le 
bordage de cette eau; fi vous aimez le Phe
bus cc Pa'ifage eft un vrai jardin planre par 
Ies mains de la nature ;"'attendez s'il vous 
pla1t, le tcrme de ]ardin ell inconnu , ce
lui de Verger eft plus propre; car ce font 
des arbres fruitiers de toutes les cfpeces : n· 
eft vrai que cei fruits n'etant point cultivez · 
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f;nt plus de plaifir a la vue qu'au gout; 
mais la prodigieufe quantite qu'il y en a 
fait un tres bel effet. Les Ccrfs & les Che
vreuils fe donnent cariere fur ces Rivages; 
.on voit ces animaux fimboliques des bons 
ou malheureux Maris s'y promener a grof-

, fes ban~ics. Comme its font lcur domicile 
& Ieur chez foi de plufieurs petites Ifles fi
tuees fur cettc eau, no us avions l'honnetete 
de nous arreter en paffant pour leur rendre 
vifite; nous frapions a leurs portes, ou ce 
qui revient au meme , nous bations l'Ifle, 
rnais ces Infulaires peu po!is, & qui ne con
noiffent point l'hofpitalite, ou qui peut etre, 
& non fans fondcment,nous prenoient pour 
des hates a la dragonne, defertoient de chez 
eux' & fe lan9oient a I' eau pour traverfer 
a la nage en terre ferme ; mais nos Cano
teurs difperfez 9a & Ia au tour de l'Ifle, les 
affaffinoient de guetapant dans le trajet. 

Apres a voir m is pied a terre nous -a-11~
mes a ce Fort ou je devois etablir le Siege 
de mon Empire. Mcffieurs Dulhut & Ton
time declarerent en arrivant qu'ils preten
doient fe repofer quelques JOUrs; les Sau
:\'ages qui no us avoient accompagnez en di· 
rent autant, & vous concevez bien que.je 
ne m'y oppofai pas. Monfieur Dulhut avoit 
de grands droits fur cc Pofie; il l'avoit 
fait elever, & les Coureurs de bois qu'il y 
avoit mis le gardoient a fes depens. Cette 
Garnifon Sauvage eut bien de la Joie de 
notrc arrivce: des Coureurs de profeffion 
etre enfcrmez? cela ne quadroit point, auffi 
ccderent .. ils de bon cceur la Place au de-

tache~ 



BARON DE LAHONTAN. I3f 
tachemcnt , on leur permit done d'aller 
ou bon leur femblcroit, & ils partircnt avcc 
nos Sauvages pour fe mettre en courfe, 
chacun du cote qu'il croiroit le meilleur. 
Jc pris cette occafion pour remplir mon 
Magaiin de bled d'Inde: ce n'efi pas que les 
Coureurs n~en euffent feme, mais quoiquc 
l'efperance de la recolte fut tres belle, cc
la ne devoit fufire tout au plus · que pour le 
courant. Je refolus done de faire partir 
deux Canots fous la conduite de quelques 
Soldats; mais comme j'ctois en peinc quel
le Marchandife je devois envoi er pour l'e
change, Monfieur Dulhut me confeilla d'en- , 
voyer du Tabac de Brefil, comme etant une 
denree fort bonne pour la troque, & il 
m' en donna le plus obligcamment du mon• 
de un rouleau de deuxquintaux ,je le con
fiai a mes Soldats pour le trafiquer. J'au
rai toutc ma vie, beau coup de reconoif
fe pour cette gcnerofite de Mr. Dulhut, & 
d'autant plus que Je crains fort que le 
Trcforier de Marine , ne le rembour
fant pas, ne lui laiffe tout le prix d'unc fi 
belle attion; ce ne feroit pas le premier 
pret a ne jamais rendrc que cc galant horn
me auroit fait au Roi. Mu Soldats nego
tians revinrent vers la fin de Novembre; 
outre la Marchandife qu'ils avoient ordrc 
d'aporter , ils en voituroient une que jc 
n'attcndois pas' c'etoit un Jefuitc nommc 
k Reverend Pere Avenau. Il nous precha 
le Cartmes, m a is ni lui, ni no us n'avions 
pas bcfoin de morale pour pratiqucr l'ab
fiinencc, nous ctions dans une difette. de 
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vivres qui nous faifoit juner a la Thebai'de. 
Pour confolation, mcs nouveaux revenus 
m'anoncerent la prochaine arrivee d'un parti 
de nos bons amis les Hurons : ces braves 
quitoient leurs Villages pour aller traverfer 
les lroquoi• dans la chaffe aux Cafiors, & 
ils avoient refolu de faire quelque fejour a 
n6tre Fort pour fe repofcr. Cependant no us 
1nanquions de tout ! excepte du mau
vais pain. Monfieur de Denonvillt m'avoit 
prom is quelques Chaffeurs, le nomme 71tr· 
cot celebre Coureur de bois devoir auffi ar-

' , river au commencement de Decembre avcc 
quatre de fes camarades, mais pas un de 
tous ces cxterminateurs de betes ne parut. 
Ainfi no us etions en mauvaife pofiure, & 
nos entrailles auroient crie long-temps fa· 
mine, fi quatre Canadiens jeunes & adroits 
ne s'etoient charge'l. de la provifion; ils 
voulurent bien paffer l'hivcr avec moi , 
& nous profitamcs gra!femcnt de leur 
chaife. 

Enfin nos h6tes les Hurons nous' tombe· 
rent fur les bras, & firent comme vous puu
vcz croire un grand ravage fur nos cro
chets : le parti etoit nombrenx ' j'ai oublie 
combic:n ils etoient, mais je me fouviens 
que leur Chef de guerre fe nommoit Saent· 
jo111Zn.. Comme c'etoit au mois de! Decem
brc' & que les glaces commen~oient a 
rendrc la navigation impraticable, ce Com
mandant me laitfa les Canots, & le bagage 
pour lcs garder jufqu'au retour. Cet ef
fain d'avanturiers prefera done la route de 
terre, & partit pour le Fort de Niagara, ou 
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ils devoient prend_re langue avant que d'al· 
ler ch~rcher.l'Enncmis. Dep.uis lcur depart 
de Nzagttra Ils marcherent cmquante lieues 
vcrs les Habitations Iroquifes fans rien de• 
couvrir; pour favoir la difcipline mil itaire 
des Hurons,vous noterez,s'il vous plah,Mon
ficur, que cinquante lieues de marchc font 
chez cui dix journees de Guerrier. Car les 
bonnes gens font fixez a cinq lieues par 
jours, & il n'y auroit qu'une inevitable ne
ceffite qui leur fcroit faire plus ou mains 
de chemin. V crs la fin du dixieme jour 
les Coureurs du Bataillon aperc:;lirent des 
traces de Chaffeurs; on pouvoit les remar· 
quer d'autant plus aifement qu'il y avoit 
un pied de IH~ge fur la terre. Ccs Dccou
vreurs bien contcns ne ll13l1(}Uerent pas a 
fuivrc les traces, & apres a voir marche rou
te la nu it, ils aborderent a un petit Hameau 
de fix Cabanes, dont chaquc pouvoit con· 
tcnir dix hommes. lls rcvinrent en toute 
diligence faire part de cette bonne nouvel· 
le a leurs gens. Alors tout le parti fit hal
tc : ils fe barboulierent le vifage, ccremo
nic d'une merveilleufc influence pour vain
ere; ils mcttent leurs armes en etat & ils 
tiennent ·chapitre fur la maniere dont on 
doit s'y prendre pour rciiffir clans cette glo
rieufe expedition. Le refultat du Gonfeil 
fut qu'on empecheroit les lroqut;is de fortir 
de leurs Cabanes, & que pour cda chaque 
porte feroit gardee par un Huron, qui -la. 
maffue a la main, affdmmeroit ccux qui 
"Voudroient fortir; que cependant le reile 
du parti feroit un feu continud. Ce projct 

fut 



138 V 0 y A Q E s D u 
fut execute fort heureufcmcnt. On cribloit 
a coups de fufil ces Cabanes, qui ne font 
que d'ecorce; ces mifcrables Iroquois en 
etoient tuez ou bleifez' & s'ils tftchoient de 
fe fam•er, ils trOUVOicnt a la porte Ulle 

mort infaillible. Le carnage fut grand; qua· 
rante-huit lroquois refierent fur la place, il 
n'en rcfioit plus que fcize dont quatorre 
furent faits prifonniers avec qu::ltre femme~: 
1es deux autres s'enfui'rent, rnais n'ayant 
p:ts eu le terns de faire aucune provifion, 
pas meme de s'habiller, lcur fort etoit plus 

- trifie que celui des morts; on ne doute 
point qu'ils n'ayent ctc dechirez des betes, 
ou qu,il n'ayent pcri de rnifCre dans lcs 
bois. Nos Hurons ne perdirent que trois 
hommes. Vous ne doutez pas quo ce~ Vain
queurs ne fu!fent bien fiers de ce noble 
exploit: fur leurs principes de barbaric, ils 
s'imaginoient avoir fait la plus belle prolicf· 
fe du rnonde ; rnais comme ils crai· 
gnoient que quelque parti lroquois plus fort 
que le leur ne vint g~ter leur Viaoirc, ils 
fe haterent de revenir a notre Fort. 

Parmi ces quatorze Efclaves ou prifon
niers, (car ce font termes Synonimcs chcz 
lies Sauvages) que nos H1trom avoient fair, 
il s'en qouva trqis qui etoient du nombre 
de ces rnille lroquois qui nous firent tant 
courir de peur au grand portage de Niaga
ra. J e leur demandai des nouvelles du pa'is,& 
ils maprircnt que huit· cens hommes de leur 
Nation bloquoient le Fort de Niagara, & 
que cette troupes al'oic dcifein de veniren 
fuite me bloq uer auffi. Cela ne me fit point 
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du tout de plaifir. Ce n'eil: pas que Je crai
gnific d't~tre attaque; les Sauvagcs ne font 
nullement dangereux de ce cote-la. u ne 
guerre ouverte n'efr point leur fait, enco
re moins un Siege; ils ne feroit pas gens 
a s'opini1trer devant unc Contrefcarp,e, non 
pas meme a fapper une paliifade : ainu 
J'ctois fort en repos fur la confervation de 
mon pofl:e. Mais jc craignois d'ctrc afame; 
naturcllcment jc n'aimc pas le jeune, & la 
bonnc cherc & moi fommes d'une fort gran· 
de intelligence. J'avois done peur que ces 
lroquois n'empechaifent nos chafTeurs de for- , 
tir' au quel cas i l eut falu fc reduire a la 
petite portion, encore n'eut·elle dun! que 
.trop peu. Toutc la precaution que je pus 
prendre dans une conjonB:ure fi facheufe, 
fut d'engager mes hates Ies HJtrons a fe 
joindrc avec nos Chaifeurs; ils le firent d'af
fe~ bonnc grace pendant les quinze jours 
qu'ils reflerent au Fort, & par ce· moyen 
13 je fis unc petite provifion de vivres Bou
c:mces. Apres cela corn me le danger a pro· 
choit, il faloit fe tenir fur fes gardes. La 
Chaife fin it & no us no us renfermames dans . 
l'interieur de notre foible Citadclle. Cc
pendant jc voyois avec chagrin nos vivre~ 
diminuer, & j'aprchcndois que la neccffitc 
ne nous for~&t a delogcr de notre pofle. 
Apre~ avoir bicn rcve aux moyens d'eviter 
ce m3lheur, je ne trouvai point d'autrc ex
pedient que celui de hazarder un voyage 
a A1iffilimakac, pour acheter des Bleds chez 
les Hurons & les Ou&~OUrlS? Je refolus de ne 
me raporter. de cette affairc qu'a moi me-

me 
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me; & JC quitai mon poftc quoique blo· 
que pour aller faire le mCtkr du March:md. 
U ne telle conduite feroit cenfuree dans vtr 
tre ancien monde' mais dans notre nou
veau l'on n'y regarde pas de fi pres, & la 
voix de l'Heroifme y e!l: beaucoup plus lar
ge. Je donnai done mes ordres, & pour 
mon embarquement, & pour la g1rde du 
Fort, que je confiai a quelques Soldats qui 
fe confoloient de notre depart par le plaifir 
de pouvoir vivre un pcu plus au large. 
Les pn!paratifs de notre voyage fc firent fans 
obfi:acle, c'efi: qu'aparemment Meffieurs 
]esiroqui.r n'avoient pasjuge apropos de nous 
bloquer du cote de l'eau;quoiqu'ilenfoit, 
nous entra.mes paifiblement clans nos Ca
nots le premier d' Avril, & a la faveur d'un 
petit vent de Sud-Eft, no us traverfarnes, 
mais lentement la Ba"ie de Saguinan. C'efi: 
un petit Golfe qui a i1x lieues de large. 
Vers le milieu font deux petites Ifles ou 
l'on peut fe mettre a l'abri lors que le vent 
fe met de tnauvaifc. humeur. Toute la Co· 
te que je Vi5 dans CC trajet eft entremelce 
de rochers & de batures, entre lefquelles ~~ 
ii y en a une qui n'a guere moins que fix 
heures de traverfe. De cette premiere Na
vigation a l'endroit nomme l'Anfe du Ton· 
nerre on compte trente lieucs. On les fait 
a:lfez agreablement, la C6te etant faine, le~ 
terres baifes, principalement le long de la 
Riviere aux fables que l'on trouve a moitie 
chemin. Depuis i' Anfe du Tonnerre jufqu'a 
}'embouchure du Lac des llinois , il nous 
refroit encore trente lieues de Navigation: 
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e11e nous fembla beau coup plus Iongue que 

11" la precedcnte; nous danfions vioJemment 
au fouflc d'un vent d 'Efi-Sud-Ell, & Ies va
gues nous mcnacerent plus d'unc foi§ de 
nous livrer aux poiffons. Arrive pourtant a 
}'embouchure du Lac des Ilinois, nous y 
j'oignimes une bonne compagnie; c'etoient 
outre le parti de H1trons qui avoit dctru it 
le ham eau de fix Cabanes Iroquoifes, guatre 
ou cinq cens Outaouas qui avoient chaile 
le Cafior pendant l'hiver, qui rerournoient 
a lcurs Villages par la Rivierc du Saguinan. 
La grande quantite de glaces dont le Lac 
etoit tout couvert nous empecha tous d'a-
vancer; on tit une fiat ion de q uatre jours; 
mais enfin l'eau etant degagee on remit a 
la voilc, & not re nombreufc Flote traver
fa le Lac fort heurcufcment. Le I~. d'A
vril nous arriv~mcs a ll1i.ffrlimal<._mac. La 
premiere chafe que les Hrtrons de notre 
troupe firent, ce fut de tenir Confeil fur la.. 
dellination de leurs quartone prifonniers 
lroquois. Ils en partagerent douze entr'eux; 
ils tirent prefcnt des deux autres, du trezie
me a Mr. de ]uchereau Commandant du 
lieu, & du dernier aux Outaottas. Qui vous 
donneroit a dcviner, Monfieur, qui de ces 
deux Efclavcs avoit eu le meilleur fort, 
vous gagcriez cent contre un que ce fut 
celui de Mr. de }ucherenu. En efiet, le bon 
fens dicre qu'un Offici er Fran<;ois & Chre
tien, doit etre plus humain que des Sauva
ges. Vous vous trompez fort , neanmoins. 
lVlr. de: ]uchereau n'eut pas plu~ot re<;u fon 
lro1uis qu'il fe dofma le joli divcrtifiement 

de 
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de le faire fufiller, au lieu que les Outaoruu 
accordercnt la vie ~u leur. II efi: vrai que 
ces derniers ne firent pas cette bonnc reu
vrc par un principe de grnerofite; c'etoit 
plutot par la raifon d'unc fine & fecrcte 
politique; car afin que vous le fachiez, les 
Sauvages ent_ende~tt tres bien leu~s inten~ts, 
& quand un JOUr, JC vous les aurm fait con
no!tre a fond, vous tombc_rcz d'acord qu'il 
y a chez eux moins de la bc'te, & beaucoup 
plus de l'homme qu'on ne s'imagine. 

A rnon arrivee en ce Pa'is-ci J'apris une 
nouvellc qui d0nna bien de 1'6:ercice a la pa
tience que vous me connoiifez.On me ditque 
la recolte ay ant ete fort mauvaife 1' Autom
ne derniere, le bled d'lnde etoit rare, & que 
dificilemcnt je pourrois aller jufqu'a la rnoi
tic de ma provifion. Cela me Jc-ttoit clans 
un grand embaras. Neanmoins a force de 
chercher, j'ay decouvert que le mal n'etoit 
pas fi grand, & j'cfpere que les deux Vil
lages me fourniront m a charge; ou pcu s'en 
faudra. En attendant, voulcz-vous fa voir 
cc que c'efi: que JY!zffi/imakinac? C'.efl un 
Pofi:c fitue au quarante-cinquieme degre 
trente minutes de latitude. Quam a la Ion· 
gitudc, attendez fi vous plait que ~1eifteurs 
nos Mnthematicicns en aycnt dccouverts:Ie 
chemin; vous favcztlcurs vains efforts pour 
nous donner des regles fixes la-dcifus ; je 
vous ai marque clans rna fcconde Iettre 
que je croiois la chafe impoffib1e, & je 
la mcts en parallc1e avcc la pierrc Philofo· 
phale , ou la tranfmutation des metcaux. 
J..e Fort de Mij}ilimak,ina~ eft fituc a demi 

Iicue 
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licue de !'embouchure du Lac des Ilir;ois. 
Vous faurez ce que c'cftque ce Lacquand 
je vous enverrai mes defcriptions genera-

c't lcs de ce Continent. II y a ici deux Villa
ges; l'un eft de 1-lurons, & l'autre d'Outaouar. 
Comme ccs deux Peuples font am is, Ieurs 
Habitations ne font feparees que par une 
fimple paliifade. Il fcmble neanmoins que 
ccs Sauvages veuillent fe broi.iiller. Les Uu• 
taouas ont entrepris depuis peu de confi:rui
re un Fort fur un Coteau qui n'cfi: qu'a 
mille ou douze cens pas d'ici . Si vous fou
haitez en favoir la raifon, c'efi: que quatre 
Outaouas ayant affaffine depuis peu un Sa
guinmt, un Httron nom me Sanduonires, toute 
la Nation craint que !'autre Nation ne me
dite quclq ue deffein de vengeance, & Jes 
Outaouas fe precautionncnt par un retran
chcment contre toutc furpr 'fe de la part des 
Hurons. A cote du Village d~ ceux·ci, & 
dans un enclos de paliffadcs, Ies Reverends 
Pcrcs Jefuitcs ant plantc la un Tabernacle; 
c'eft une figure d 'Eglife attenante a une ef
pece de Convent. Cette Rcfidcnce ell: eo m
me le centre, ou pour parler Monachale
ment, corn me le Chef d Ordre de l'Empi
rc LtJy()/~rte en ccs Pa·t·s-ci, & tous les au
trcs domiciles que ces rufez,& grands Clcrcs 
ont ctabli panni Ics difcrcntcs Nations 
Sanvages reffortiilcnt a cc SanB:uaire de . 
Miflilimakinac.Ces bons Apotrcs s'intriguent 
fort ici pour faire des convcriions; mais je 
vous :tffure, Monficur, que !cur con trover
re eft fort frerile: cc font des ames roidcs 
& inficxiblcs que ces Sauvagcs, il n'y a pas 
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moyen de leur faire entendre raifon fur !'ar
ticle du rnifi:ere . .Ainfi prefque toutes le~ 
conquetes que les Jefuites font an Chrif
tianifme, ce font des enfans qui recoivent 
le Bate me fans connoiifance, ou des vieil
lards decrcpits, & des moribonds qui ne 
trouvent point d'inconvcnient a mourir ba· 
tifez. Au rdre les Coureurs de bois ont 
ici un etabliifement qui n'dl pas grand cho• 
fc: en foi, mais qui e£1: fort confidcrablc 
par r!lport au Commerce : c'e£1: l'abord de 
toutes les l\llarchandifcs que l'on trafique 
chez les Sauvages du Sud & de l'Oliefr, ~ 
cet enrrepos ei1 un paffage inevitable pour 
all er chezle5 Ilinois, Oumamis' a la Bayc des 
Puants, & vers la Rivicre de Mzj]ijJipi. C'eft 
a l'Habitation des Coureurs de bois d'ici; 
qu'on affemble toutes Ies Pelleteries qui 
viennent de ces divers endroits, & ·il faut 
que ces Marchandifes y refient avant qu'on 
lcs tranfporte a la Colonic. Cet entrcpos 
eft place fort avantageufement en ce qu'il 
efr hors de la portee des lroquois. Cette Na· 
tion ne peut aborder ici ni par eau ni par 
terre. Leurs minces & chetifs Canots fe· 
roient un rnortel plongeon fur le detroit 
9u Lac des llinois, qui a deux licues de.Iar· 
gc, & la Navigation du Lac des Hur{)ns efi 
:mffi trop forte pour des voitures i1 fragiles. 
Nous ne craignons pas non plus que les 
lroquou no us viennent vifiter par terre; ils 
crcveroient de fatigue en chemin par la 
quantite des lVIarais, d'Etangs, de Rivicres, 
qu'ils auroient a franchir, & d'ailleurs il Ieur 
faudroit toujours traverfer le Detroit. Re· 
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venons a 1' lfle de Mij]ilimt~kinac, la peche du 
poitfon blanc y eft tres abondante; vous ne 
fauricz croire la quantitc prodigieufe qu'on 
en prcnd a mi-Can~l de la Terrre Ferme. 
La nature a fait en eel a fort fagcmem pour 
les OtttaottaJ & pour lcs llrtrom. S:ms un tel 
fccours ces Pcuplcs juneroient au pain & 
a !'eau. Lcur unique refTO\uce feroit d'aller 
a vingt lieues chailer lesOrignaux & lesCerfs. 
Or vous m'aYourcz que ce fcroit paier bien 
cher un morccau de venaifon. Cctte peche 
fe fait cgalc:mcnt au filet & a l'hame<_;on, on 
la fait en hiver comme en ctc, avec cette di
ference qu'cn hiver on ouvre la glace, & 
l'on y fait des trous en forme de ligne pour 
y paffer les rets avec des perches. 11 s fe fer
vent ~'une forte de lignc cxtraordinaire; it 
y a au bout une alene attachce a du fil d'ar
chal; on jettc cet inftrument au fond du Lac 
& !'on en retire quelq uefois des Truites 
'roffes eo m me la cuiile. Le poiffon des au
trcs Lacs n'aproche point pour la bonte d u 
poifion de ce Canal; on pretend m erne qu'il 
furpaffe celui de toutes les Rivieres. Nlais 
il ell: fingulier en un point, c'e£1: que toute 
fauce le gate, auffi le m:mge-t-on tel qu'il 
ell au fortir du feu,roti ou boi.iilli.S'il en ctoit 
de meme de tous les antres meti' les rafi
neurs de geule perdroient les deux tiers fur 
le plai!lr de la bonnc cherc, m a is peut-etre 
auffi n'y auroit· il pas tant de morts precoces. 
11 faut encore que je vous divcrtiffe d'une 
parricularire bicn curieufe touchant les Cou
rants de cc Canal. Premierement il y a de 
ces Couram fi forts qu'ils .Cntraincnt lcs fi
t Tome I.. G lees 
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lets deux & trois Iicues. Mais ce n'cfl 
pas la le plus rcmarqnable; c'eft bien piu· 
tot l'opofition forrncllc & furprenante qui 
fe trouvc dans ces Courans: ll y a certaines 
difpofidons de terns ou le meme parte trois 
jours a l'Efl: deux a l'OLicfr, un au Sud, qua
tre au Nord, quclquefois plus & quelquc· 
fois mains. La chafe va bien plus loin; car 
le nH~me jour, & dans un calmc ces Cou
rans portent de taus cotcz, & tournent a 
peu pres comme des Girolietes qui d'une 
hcure a !'autre changent de fituation. Voila 
de quoi fournir aux conjeB:nres de nos Phi
lofophes. Ce Phenomene meriteroit bicn, cc 
me femble que, Mefficurs les Coperniciens 
inventatfent tout exprcs quelque nouvcltc 
complication d2ns le mouvement de la Tcr· 
re. Ce qui me rcfl:e a vous dire des agrc
Incns de ce fcjour, c'efl: que la campagne 
y eft belle & propre a I' Agriculture: auffi 
nos Sauvages ne la hiifcm-ils pas tomber 
en friche.lls ont grand foin d'y fern er du bled 
d'Inde des pois, des feves, des citroliilles, & 
des melons. Ne jugez pas de ces derniers 
par nos ,melons d'Europe; il y a une tres-

.grandc diference, & jc vous en ferai unjour 
tombcr d'accord. Les Hurons & les Outaouas 

.vcndent beau coup de blc d'Inde, mais ils le 
lTICttcnt quelquefois a fi ha ut prix, fur tout 
lors que la chaffe des Callors a ete malheu
reufe, qu'ils fe dedomm~gcnt abondamment 
en cc terns-la de la valeur exceffive a la· 
qucllc nous leur taxons nos Marchandifes. 

Lt..~ Sicur Cavelier, qu'aparemment bicn 
vous conno~il(:z, arriv.a ici le lixicmc de Mai 
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accompagne de fon neveu, du R. P.Ana/:. 
taje Re eo let, d'un Pilote, d'un Sauvage, & 
de quelques Fran~ois, jugez fi l'on n'au
roit pas dit qu'une compagnie fi bigaree 
fortoit de 1' Arche de Noe. Ces Fran~ois 
font du nombre de ceux qui fous la con
duitc de Mr. de la Sal le, ont couru a la de
couvcrte du Jl!li.ffijipi. A les en croire cc 
Dccouneur eft bien vivant, & c'efi par fon 
ordre qu'ils vont s'embarquer a f2.!.ubec pour 
porter fes dcpeches a la Cour; mais on prend 
cela pour un p:mneau~ & les mefians foup
~onnent que Mr. de la SaUe cfi mort, puis 
qu'il ne paro'lt point. Ne trouvez pas mau .. 
vais Monfieur, que je ne vous dife rien de 
leur grand voyage; ce feroit rentrer da~s 
une cariere plus longue que cclle dont Je 
vais fortir, & puis que je ne doute pas qu'on 
n'en donne des relations publiqucs; tout ce 
que jc vous aprendrai en pa.ffant , c'dl: que 
ces cherchcurs de fortune ont fait par terre, 
a cc qu'ils difent' un pelerinage de huit 
cens lieues. 

N'efi-il pas terns d'en vcnir a /'Amen? Fi .. 
'niffons, done. Jc refi:erai ici jufqu'a ce que 
j'ay cinquante facs de bled d'Inde de cin
quantc livres chacun. Apres cctte emplete 
jc menerai m on Detachemcnt feul au Fort 
de Sainte lVIclrie : La je tacherai de nego-

. cicr une joriB:ion des Sauteurs avec une 
poignee d'Outaouas , pour vcnir marauder 
avec moi , en tout bicn & en tout hon
neur ~'cntend, fur les terres des Iroquois. Il 
fe forme outre ccla contrc ccs derniers une 
-EfcoUade de cent Hurons. C'cfi le nomme 
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Adario le grand Coc du Village, & que les 
Fran<;ois ont honnore du Sobriquet de Rat, 
qui doit commander ce parti , mais hous 
n'irons pas le memc: chemin. Treve de 
plume avcc vous jufqu'a mon retour de 
cette courfe, encore faut-il fupofer qu'a
lors il fc prefcntera quclquc occailon. Peut· 
etre les bons Percs Jefuitcs, eux qui ne cher-

. chcnt qu'a fairc pLdfir au Gcnre-humain, 
auront ils bien la bonte de m'envoyer vos 
Lettrc:s avec celles de lV!r. de Dcnon· 
viDe, a mon Hermitage du Fort St.Jofeph. 
J'aurai la tout le terns de m'ennu't'er & de 
foupirer apres vos cheres nouvelles. Ccpen· 
<lant voici une Lcttre pour Monflcur de 
Set[,ntlai; je fuis bien aife que vous la li
fiez, & fi vous la trouvez dans lcs formes, 
obligcz moi de La faire tenir. Je fuis per
faitement. 

Monfieur v6trc &c. 

A Jt1iffi!imakinac, &t 2.6. Mai 1688. 
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Lettre a Mr. de Seignelai . . 
MoNsErGNEUR, 

]e [uis fih d'un Gmtilhomm~, qui t~ dlpen
fl truis cem mille Jew pour groffir les E1ux du 
dmx G.-:v.:s B !.trnois ; //a eu le bonheur d~ 
rlujJir d,ms cet 0 :tvr.zg~, m (aifant ~ntrer !JUan
tit/ de ruij]eaux dam ces deux Rivilru; Le 
Courant de /' Aclour en a ltl tellement rmforc! 
que grv.ffij]<:mt la Barre de Bayonm, un VaijJeatt 
de cinftumt~ C a nom y pe rtt m&rer avec p Ius 
de facilitl, qur ne fiufoit auparav~tnt 1me Ere
gate de dix. Ce Jut m vertu de ce grand & 
h~ureux travail, que le Roi, pour rlcompenfer 
mm pere, lm' accordlf., eo m me auffi a fe s deft en
dam A pupltuitl, certains Dr()its & profit!, 
le tout mmtant a la va/eur de trois mtlle li
vres par an, ce qui fo vlrifie par le commen
cement d'un Arret donne au Con(eil d'Etat, 
le neuvUrn;J j.?ur de ]anvier I6)8.fign/Bof
fuet, & collztionl, &c. La {ecrmde utilztl 
que le R'Ji & la Province retirent des tra-v~Zux 
de mon pere, C(mji(te en la defcmte des Matt 
& des fle-gr~es des Pirenees que nul ~11tr~ que 
lui n'auroiS f·lm.zir entrepris, & qr~i artroi& 
infailliblement ,f,·hoiie, fi par fes Joins & par 
des (r;mmes imrnmfes iJ n'eut do~tblemen& 
groffi les E 'utx du Gave d'Oleron. Aprt!)· 
ja mort ces Droits & profit:. ~u'il obtint avec 
tant d( jzt(rice pour !ut, fes 1birr, & ayan& 
Caufe a perpltuitl, ceffirmt auffi·tot; & prmr 
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comb!e de difgrace, je perdis encore {es Chargp 
de Conreilter Honoraire dte Parlementde Pau 
& de Refor mate ur clu Domai~e dt: sE 1ux & Fo· 
rets de Bearn,dont je devois llgitimcment hlriter. 
Cts perte! font jitivies aujourd'hui d'une Saifie 
que des Crlanciers mal (ondez.,, ont.fait de la 
.j3aronie de Lah<Jntan, d'u~Je autre Terre {Onti
zui & d'une fommt de cent mille /iv.res dont la 
1J1aifon de Pi/le de Bayonne rn' eft rdevable. 
Ces gens de ma;.waife foi ne m'intentent des 
Proces, que pt1rce queje Jt~is au bout du monde, 

~ qtt'ils font riches, qu'zls ont du {redit & de la 
proteEtion au Parlement de Paris, ou ifs efpl
rent en mon abfence venir a boue de leurs in-
juflesyretmtions. J'avois obtenu la liberte de 
repajjeren France l'annee dernilre pour y met· 
tre ordre, mais Mr. de Denonv1lie me donna 
un d!tachement, & m'envoya[ttr ces Lacs,d'ou 
je fupplie tres-humblement J7otre Grandeur de 
vouloir bien m' ace order un C onge pour l' annle 
prochaine, & de m' honorer en-"'neme temps de 
fa proteilion. '}e (uis avec hien du r4J;et1, 

Monfeigneur, v6tre, &c . 

.A Miffi!in-;a~lnac, ce 26. Mai I 688. 
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LET T RE X V. 

Defcription du Saut Sainte Marie. L' Au .. 
teur y engage les Sauteurs a fe joindre 
4 lui, pour all er conjointement avec les 
Outaouas en parti contre les Iroquois. 
Son dlp~trt, les ~vantures de [on voya ... 
ge, & [on retour a Miffilimakinac. 

- ~~ONSIEUR'; 
N'avez-vous point eu peur que je ne rcf

taffe chez Jes lroquois ? Cc font en effet 
de mauvais hates, & to us ceux qui les vont 
voir n'ont pas le bonheur d'cn revcnir. Me 
voici pourtant de retour a Miffilzmakinac. 
Vous voule2 bicn queje me delaffe avec vous 
de ma courfe, c'eil: ce que je vais faire en 
vous rendant compte de m on voyage. Vous 
pouvcz vous fouvenir que je quitai le Fo~t 
S. ]()Jeph par une force majeure ; ainfi Je 
cmumenccrai ma narration par rnon depart 
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d'ici. Nous nous embarquamcs le deuxic· 
me de Juin pour le Sartt Sainte 1..Uarie, & 
nous y ardvames fans infortune ni malcn· 
contre. Par le Saut Sai;zte .L'liarie vous de
vez vous figurer une Cafcade plutot qn'un 
Cataracre: il eft long de deux lieues , & ce 
i1'efi proprcmem qu'une decharge du Dtc 
.S;., enettr. Les Outchipu:tes ou .S.?Utet-trs, ont 
une Habitation au b1s de cette chute d'eau, 
& les Jefuites ont auffi une maifon affez 
pres de la. Cet endroit eft un gr nd pafL1-
ge; les Coureurs de bois qui trafiquent avec 
lcs Nations du Nord y abordent en grand 
nombrc pendant l'Ete. Le lieu de foi· me
nlc n'efi: pas IH~anmoins fort attirant. Il 
ne tiendroit pas a la nature du Terroir 
qu'on n'y mourut de faim : c'cfi: un fond 
pardfeux, & qui ne voudroit J>as fe donner 
la pcinc de faire germcr un pauvre grain 
de bled d'Indc. On attribue cette fierilite 
aux brouillards continuels qui s'elevent du 
Lac Suplrzeur , & qui aparemmcnt empe
chent toutes les bonnes intentions du So.; 
lcil. Auffi ne flmcs nous pas long feJour 
d~ns unc fi mechante auberge. J'employai 
la Rcthorique la plus energique qu'il me fut 
poffiblc pour perfuadcr a quarante jeunes 
Guerricrs de fe joindrc a nous, & a ccs ·· 
OtttaouaJ, dont jc vous parlai dans ma der· 
niere, & je n'eus pas plutot f:lit cette ac-
q uifition que je me hatai tres fort de partir . • 
C'efi cc que je fis le trciz.ieme du mcme ··· 
mois de ]uin. Ma recrue de Sautettrs s'em-
barqua, huit hommcs clans chaquc Canot, h 
& le mien voguant a la tctc comme 1' A-

' rniral 
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miral' HOtrc Efcadre ctoit compofee de fix 
fragiles batimcns. . 

Le troifiemc jour de not re Navigation 
nous arrivames a l'Hlc du Detour; c'etoit 
Ja que mon detachement & mes Outaouar 
m'attendoient. Ces dernicrs reccurent les 
Sauteurs avec toute la courtoifie Sauva• 
ge. On feta le premier jour le fefiin de 
Gucrre, la Danfc , la Mufique , mais la 
Mufique plutot hurlante que cadcncee, tout 
en filt , & ces deux Nations obferverent 
exaaement la coutume pour fe temoigner 
leur joye reciproquc. Le lendemain fc fit 
l'embarquement general, & des le meme 
jour on fortit du Port. Apres avoir tra
verfe plufieurs Iiles peu confiderables, no us 
en trouvames le quatricme jour une fa
meufe nommce l'lfle de Manitoualin; elle 
a vingt·cinq lieues de long fur fcpt ou huit 
dt! large. Les Outaouas du Talon, apelle'L 1 

Outontagam, habitoient autrefois cette Ifle; 
mais les Iro.zuois , vrais ennemis du genre 
humain , pcuple exterminateur , & qui a 
ruine tant de Nations, contraignirent par 
kurs progres ces malheurcux Out,touas d'a-1 
band~nner lcur demeure , & de fe retirer 
ici. Nous Navigames tout un jour a c6te 
de cette lflc, & apre~ en avoir paife plu· 
fieurs autrcs a la faveur des calmes' 'nous 
nous trouvames cnfin a la Cote Orientale 
du Lac. Avant que d'etrc Ia il falut ef
fuyer des travcrfcs longues. Il y en cut 
une cntr' autres de fix lieues; pour cclle .. ta. 
JlOS Canotcurs qui ne font pas accoutumcz. 
a tant de fatigue u'en pouvoient plus t & 
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ils peiloient en gens de probite contre la 
Iongueur du trajet. Il efl: vrai que les Sau· 
vages de n6tre troupe s'oppoferent forte
ment au de!fein de hazarder cette traverfe, 
ils ne pouvoient fe refoudrc a mettre un fi 
grand efpace d'eau entre eux & la terre , 
& ils opinoient tous a faire plut()t un de
tour de cinquante lieues. Mais je parai 
adroitement le coup. Leur etalant une 
Science que je n'ai point, je lcur parlai des 
tcmpetes & des vents plut6t en Necroman· 
cicn qu'cn 1\firologue. Mon galimatias 
les etourdit; ils crurent que JC ne me rif· 
quois que fur une certitude de l'avenir; 
cettc perfuafion diffipa toutes leurs frayeurs, 
& ils n'eurcnt plus aucunc repugnance a fe 
rifquer auffi. 1'-~e doutez pas que la confor· 
mire du fucd~s avec mon prff.1ge n'ait don· 
ne a ces bonnes gens une haute idee demon 
favoir. Pourquoi ces Peuples feroient-ils 
plus eclairez que ceux de v6tre Europe, ou 
un peu de hardie:ffc & de bonheur fait tout 
le mcrite dts Aflrologues, des Magiciens, 
& des Charlatans. Nous eumes d~nc unc 
continuation de calme, de beau terns jttf. 
ques au vingt-cinq, que no us entdmes dans 
la Riviere de Theono11tate. Des le lcndemain 
il s'eleva un vent d'Olicfi-Sud-Oliefi, qui 
nous fit faire la une paufe de cinq jours. 
On auroit pris patience s'il n'y avoit eu que 
le vent contrairc ; mais pour furcroit de 
rnalheur la pluye qui tomboit copieufement 
11ous rendoit la cha!fe impoffible, & ce n'e
toit pas une petite mortification pour des 
voyageurs affamez. J'eus done tout le Ioi· 
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fir pendant ccttc fi:arion de m'infl:ruire avec 
nos Sauvages de ce que c'efl: que ce Pa"is-
13. lis m'aprircnt que les HtJrom en etoient 
autrefois les poffeffeurs & les habitans. C'efl: 
·cc qu'on me fit remarquer par le nom de 
Theonontateronons qu'ils portent encore , & 
qui fignifie en leur languc Habitans de Theo
mntate. Lors que cette bonne Nation ne 
penfoit qu'a vivre paifiblement chez foi, ees 
defirutl:eurs d' lroquoii I ui tomberent fur les 
bras: cette guerrc fut longue & fanglante, 
mais les Agreffeurs ayant eu prefque tou
jours le deffus , Ics 1-b:.rom fe trouverent 
reduits a un fi petit nombre' que pour cvi· 
tcr d'etre tuez ou pris comme leurs Com
patriotes , ils refolurent d'aller planter le 
tabernacle autre part. Le vingt-neuf on fc 
remit en route, & le premier de Juillet on 
m it pied a terre au Fort S. ] ofeph , ce qui 
fit grand plaifir aux Soldats que j'y avois 
laiffez. On fe repofa le jour fuivant , ou 
plutot il fut employe a decharger le bled 
d'Inde. Pour ne point perdre de terns on 
fe rembarqua des le lendemain, & nous ff
mes toute la. diligence poffible, afin de ne 
pas arnv~r trop tar~ au Pai"~ ,des Iroq~oit. 
11 femblott que le Ctel favonfat n6tre Im
patience, nons Navigions du plus beau terns 
du monde; en quatbrz.c jours nous defcen
dlmes le Detroit, nous rangcarnes la C6te 
Meridionale d u Lac Erne, & no us arrivl ... 
mes le dix- fept a la Rivierc de Condl. Il 
faudroit done m'aprcndre plus precifement, 
direz vous, la longueur de cette N av~ga
tion, & m'cn qetermincr l~s licues, J'cn 
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conviens, mais je ne lcs fai point; Je m)i . 
magine que cc n'ef.l: pas 13. le feul pechc 
d'omiffion que vous remarquez clans mcs 
lcttres. Quam a la Rivicre d~ Condl JC vous 
en ferai la defcription quandje vous ecrirai, 
feparement des Lacs du Canada. Ce flit 
done en cet endroit que je tcrminai notre 
Navigation. Si-tot qu'on flit a terre~ nos 
Sauvages s'armercnt de haches, & nrent un 
grand maifacre d'arbres. Donnans fans pi
tic fur les cadavres, & les mettant en"mor
ceaux , ils en firent des pieux, & de ces 
pieux Hs en conf.l:ruifirent une Rcdoute. 
Cette foible Fortereffe etoit defrinee a deux 
nfages pour mettre a couvert le bagage & 
les Canots s & pour fervir de retraite & de 
Place d'armes, en cas qu'on flit pourfuivi. 
Je pris fort bien po:!feffion du Fort avee mon 
detachement, & je me repofai fur nos Sau
Yages de la fatigue & du danger de !'ex
pedition. 

Le vingt, ils prirent con~e de no us, &. 
. partircnt pour cherchcr fortune. Ce Ba· 
taillon marchoit legerement ~ & la pefan
tenr des fardeaux ne l'empechoit point d'a
v:mcer. Chaquc Sauvage avoit p01:1r toute 
charge une Jegere couvcrture, un arc avec 
des flt~chcs, ou un fufil avcc plomb & pou
dre, & dix livrcs de f.1rine de bled d'Inde 
d:.1m un petit fac. N'etoicnt-ce pas la des 
Soldats de la Providence? N'ayant pas ju
ge a propos de s'cngager dans les bois' ils 
allerent le long du Fleuve. Leur but ctoit 
d'attraper quelques Goyogoans, qui ne man· 
quem guerc a venir p~chcr des Eturgcons 
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pendant cette Saifon la. Vous faurez, par 
parentheze, que ce Poi~on n'ell: pas fi gros 
ici qu'en France, & qu'1l ne paffe point la 
longueur de fix pieds; on en prend en Ete, 
parce que durant la cha-leur itibrt des Lacs 
pour remonter dans Jes Rivieres. N'allez. 
pourtant pas vous imaginer, Monfieur, que 
nos braves fe bornaffent a la capture de 
quelques pecheurs ; ils avoient un defiein 
bicn plus relcve, c'etoit de poufier jnfqu'au 

. premier V ill age des Goyogo1ms, & d'y fa ire 
un coup de kur metier) c'ell:·a-dire une 
conquetc a la derobee '· car Ieur courage 
s'entend parfaitement a cela' & il n'y a point 
de voleur de grand chemin qui les furpaffe. 
Comme nos Sauvages n'etoient pas temc
raires, ils ne prirent une fi belle refolution 
qu"en fuppofant les chemins libres, mais ils 
ne furent pas a la peine d'cxecuter leur pro
jet. Au troifieme jour de marche Ies De
couvreurs apen;urent une troupe d'Iroquois 
laquelle ils reconnurent, aparemment avcc 
les yeux tres groffiflants de la peur' etre de 
trois cens hommes. Le pis de l'affaire pour 
nos Coureurs, c'efi qu'ils furcnt auffi de
couverts, du mains en affurent-ils le gras 
du parti qu'ils vinrent rejoindre a toutes 
jambes' & auquel ils declarent' pouvant a 
peine parlcr' tant il~ ctoient echaufez ' & 
hors d'haleine ' qu'ils etoicnt taus perdus. 
A cette terrible nouvelle, le ..Corps d'armee 
eft faifi de frayeur, & renvoyant le Confeil 
de guerrc a un terns plus propre, ellc s'en
fuit de toutc fa force vers la Redoute. Lors 
que je ne m'a.ttendois a ricn moins qu'a une 
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pareille aubade, J entendts ce en de la Sen
tinelle du Fort, aux armes, aux /lrmts, not 
gem font dlfaits '& portrfttivir. Je fors, & 
je fus fort etonne de voir accourir nos Sau
vages fans qu'il parut perfonne a leurs trouf
fes. Entrez dans la Redoute, ils furent bien, 
fuivant leur coutume Ph1lofophique, une 
bonne dcmi. heure a rapeller leurs efprits' 
& a reprendre ha leine , jugez fi nature pa• 
tiffoit chez moi, Je petillois d'impatiencc. 
Enfin le Chef fe trouvam affez recueilli 
rompit le filence, & me rend it compte de 
ce qui s'etoit paife. Je crus d'abord que Ies 
Decouvreurs s'etoient trompez tout au 
moins touchant le nombre des lroquoi;, & 
que la crainte leur avoit fait compter des 
ombrcs pour des corps. Ce qui fortifioit 
ma conjeB:ure, c'ell: que Jes Outaouas font 
en reputation de u'avoir pas l'ame hatante, 
& d'etre plus prets a montrer les talons que 
le vifage. Mais je faifois inju!lice aux Cou· 
reurs' car l'ennemi parut le lendcmain a la 
vue de la Redoute, & nous ne le jugeames 
pas moins fort qu'ils nous l'avoient fait.lls 
en avoient m erne dit trop peu. U n Chaoau
non qui s'etant heureufement echape des 
mains des IrotJuois , qui l'avoiem fait pri· 
fonnier, vint fe refugier clans la Redoutc, 
nous alfura que ces Barbares etoient envi
ron quatre cens , & que de plus ils atten
doient au premier jour un rcnfort de (oixan
te des leurs , qui rcvenoient du Pai's des 
Oumamis, ou ils ctoiem allez depuis quel
ques mois. Nous apr1mes auffi par ce me
me Efclave, & je ne puis vous dire d'ou il 

favoit 
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(avoit cette nouvelle , que le Gouverneur 
de la Nouvellc Yorck avoit envoye quel .. 
ques Anglois , dont le Sieur .Aria etoit le 
principal, a Mr. de Denonvzlle, pour le de
tourner de faire la Paix avec les cinq Na· 
tions. 

Cependant on tint Confeil de. guerre dans 
laRedoute, & j'eus l'honneur d'y prefider 
comme Capitaine General de la Confedera
tion. J'oubliois a vous dire' que lcs lroquois 
avoient difparu, car vous jugez bien, Mon
fieur, que s'ils fe fuffent aprochez de no us, 
il c:ut falu penfer a bien autre chafe qu'a de
liberer. Notre Seance fut done paifible, 
mais les fentimens furent partagez. Nos 
Sauvages etoient d'avis que nous attendif· 
fton5 un vent en poupe, & leur raifon etoit 
affc:z fpecieufe. V oici comment ils prenoient 
lachofe., Puis qu'il n'y a pas moyea de rien 
., faire ici, difoient ils,allons au bout du Lac; 
, nous y trouverons infaliblement ces foi
" xante lro(juois qui retournent de chez Ies 
,, Oumamis, & comme nons fommes beau
" coup plus forts qu'eux, nous n'aurons que 
,, la peine de lcs tuer, ou de les arnen('r? 
, mais un terns de calme n'efr pas prJpr ~ 
, pour executer ce deifein. On F~ut erre 
, furpris par un vent contrair~' en ce cas. 
, la on feroit oblige df' gagner terre, & 
, fi les Iroqu~is furvi~nnent, ne ferons no us 
pas tous egorge~?, 11 n'y. eut pas :~n Sauva
ge qui n'a.p1aud1t a cc ratfonnement, & mes 
Soldats meme le goutoient fort. Je n'eus 
pourtant pas grand peine a la renverfer. Je 
le11r disj qu'ils devoient fa voir mieux que 

moi, 
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moi, que la faifon etant fi avancee, les cal
mes ne dcvoient pas finir fi·tot, & qu'il y avoit 
a gagner cent contre un pour leur continua
tion. Qu'un tel terns etoit fort propre a la 
ramc, & qu'en faifant bonne diligence on 
etoit fUr de fe fauver; qu'au contraire le re
tardement etoit un parti fort dangereux; 
que l'ennerni ayant une fois penetrc notre 
deifein, ne manqueroit pas, ou de nous atta· 
qucr au terns de n ') tre ernbarquement, ou 
de nous pourfuivre dans des Canots qu'i1 
aura eu 1 e loifir de confi:ruire tout cxpres; 
que n'y ayant prefque aucun lieu d'efpcrer 
un vent favorable, on devoit fe rembarquer 
au plutot; qu'au pis allcr on Navigeroit la 
nuit, & qu'on fe cacheroit le jour a l'abri des 
pointes de terre & de roe hers, que' par cette 
rnanreuvre on depa'iferoit les Iroquais qui ne 
pouroient deviner fi nous aurions pris au 
Sud ou au Nord du Lac. Cet avis ne fut 
pas tout-a-fait de leur go-at; le perilles te· 
noit bien avant au creur, & la crainte de· 
montoit tous mes argurnens dans leur ef
prit. Ils acquiefcerent neanrnoins' foit par 
deference pour moi, foit qu'ils conceuffent 
a 1"' fin que ma propofition etoit moins ha· 
zardctt{'~ que la Icur. On fc hata flonc de 
gornrner ft~ Canots & nous nous embar· 
quamcs la nuit ~'l vi~lt q~atre au vingt-cinq. 
Nous fort1mes du h.nt fans aucune opofi
tion; & corn me il ne s'agHfoit pas de moins 
que de la vie vous penfez bien que nous ne 
menagions point nos bras. On rama toute la 
pre~icre nu it d'une viteife prodigieu~e; le 
matm nous promett'lnt un iort beau Jour, 
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it on rcfolut de poufler la Navigation JUfqu'au 

foir, ce qui fut execute fans prendre aucunre-
. lkhe. Oh l'excelleme nouriture que la peur! 

re: elle donne courage & force; elle fupplce a 
-tous lcs befoins de la vie, & alors on ne 
s'apen;oit point qu'on en homtne' fi non par 
cc feul en droit qu'on craint de ne l'etre plus. 
A l'entree de la fecondc nuit, & craignant 
d'aillcurs de fuccomb~r fous le travaii, on 
mouilla l'ancre , & nous nout~ repo{ames 
trois ou quatre heures dans nos Canots. Vous 
croye7, pcut etrc que je badine quand JC VOUS 
par le d'ancrcs? point du tout; chaque Ca
nots en a une petite de bois, & elle s'enfon
ce affez bien pour l'arreter. Apres cette pre
miere fiat ion l'on remit a la rame' & depuis 
on fuivit fort exaB:ement la regie quej'avois 
propofee , fa voir de naviger la nuit, & de fe 
cacher le jour. 

Le vingt-huit fut unjour de grande avan
tnre. N6tre legere Flotte ancroit a l'abri · 
d'une petite lfle, i10us dormions du meilleur 
apetit du-monde, & quelques-un de nos Sau- · 
vages ctoicnt meme defcendus dans cette 
Ifle pour fe repofer plus commodement. 
Les trois Soldats qui faifoient le quart ( vous 
n'ignorez ?as je croi , qu'cn fiilc de Marine 
faire le quart, c'efi: faire fcnrinclle,) ces 
trois Soldats , dis-jc ,ayant dccom·ert deux 
Canots qui venoient a no us, donnerent 1' A
larme. A ce bruit chacun fut bien-tot eve.il
le., les Sauvages qui ctoient dans l'I!lc fe 
TCJCttent dans leurs Canots' & en mains de 
quelques minutes nous nous trouvames tous 
al ~er tes. Notre premiere vue fut d'avancer 
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vers les deux Canots pour dlfl:inguer s'ils 
ctoient amis ou ennemis. C'e!l ce que nous 
ne pouvions difcerner de la pointe ou nous 
etions. I1 y avoit une demi-lieue de difian· 
ce, & d'ailleurs le Solei! donnoit a plomb 
fur le Lac, dont la furface etoit, a caufe du 
calmc, unie corn me une vraye glace. Ce· 
pendant no us pa!Iames quelques mo mens a 
contcmpler ces Canots fufpcB:s, & quand 
nous fumes bien certains qu'il n'y en avoit : 
que deux, nous conclumes que c'etoient 
infalliblement des Iroquois, & no us ne dou
dmes point que chaque Canot ne contint 
au moins vingt Guerriers. Sur cela nous 
changeames de batterie, & no us primes d'au· 
tres mefures. Les Sauteurs defcendirent i 
terre' & marchant tout doucement a I' en
tree du bois, ils voi'oicnt aprocher l'Enne· 
mi fans. en etre aperc;u. Quant aux OtaaoNdl, 
& a no us autres Fran~ois, le Chef des Sau
teurs nons confeilla de nous decouvrir des 
que Ies deux Canots feroient a la portce du , 
Moufquet de la pointe de l'Ifle. Car ajoa
toit-il, fi vous les Iailfez venir plus pres, ils 
perdront I'efperance de pouvoir fe fauver a 
terre, & alors ne confultant plus que leur 
genie. naturellement brave, intrcpide, & 
ne fachant ce que c'efi que de demander 
quaT tier, ils fe battront en dcfefpcrez, ils 
fe feront plutot tuer, hacher en pi.eces, ils .,, 
fe noyeront plutot que de fe lailfer prendre; 
Or il ert impoffible qu'un combat fi opinia-
tre ne vous coute bicn dum on de ,joint que ~~ 
le fucces en eft fort douteux. Cc Capitai· 
ne parloit en homme de tete, & la fuite 

fit 
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fit voir qu'il avoit raifon. Nous ne nous 
f~mcs pas plutot montre aux lroqur;is, qu'ils 
tourncrent a force de rame vers la terre. 
Nous lcs laiffimes debarquer tranquille· 

' ment, & ils durent s'imaginer en voyant no• 
tre leoteur que nous n'avions pas grande 
cnvie de courir apres eux. Pour plus gran
de furete neanmoins' & pour etre plus dif
pofc~ a la fuite' ils refolurent de fe deba
raffer de leurs prifonniers.Nous difringuions 
fort bien' quoi qu'un peu eloigne~' que ces 
ames inhumaines & feroces fe preparoient 
a maffacrer ces pauvrcs gens' & cela nous 
fit Mter n6tre debarquement, mais ces in no• 
tens auroient peri rniferablement s'ils n'a· 
voient pas eu d'autres liberateurs. Lors que 
ces boureaux d' lroquoir avoient deja le bras 
leve pour fraper, ils fe vi rent cntourez par 
nos Sauteurs: qui par leurs cris & par Ieurs 
hnrlemehs firent pour ainfi parler, tomber 
les couteaux. Cette avanture imprev"O.e, jet
ta les Barbares dans la derniere confi:erna
tion , & fi dans cc moment les Sauteurs 
eu!fent fait main baffc, on auroit egorge 
tous ces lroquon comme des moutons. Mais 
on vouloit les avoir vifs. A la feule fom
mation qu'on leur fit de fe rendrc, ils re· 
prirent leurs efprits , & la. captivite leur pa
roiffant plus afreufe que la mort, ~Is fe bat· 
tirent a toute outrance, en gens qui n'ont 
point .d'autre reffource que le defefpoir. Una 
fa/us 'liictH nuOam fperare falutem. Nous n'eft
mes aucune part au peril ni a la gloire de 
cette chaude aB:ion; elle fe paifa pendant 
n6tre debarquement. Cependant la Victoi-

. , re 
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re des Sauteurs fut complete : il efr vui 
qu'il leur en couta quatrc hommes' mais 
en recompenfe ils tuercnt trois lroqt~oi$, 
ils en blciferent cinq aux jambes, ils fi .. 
rent quarorze prifonniers, enfin pas un en· 
ncmi ne leur echapa. Jugez, Monfieur, clans 
quels tranfports de )Oye devoient ctre les 
Sauvages, que ces Barbares trainoient avec 
eux clans refclavage, il y avoit dix huit Ott· 
mamis, mais qui auroient cte encore bien 
plus contens s'ils n'avoient pas ete tous blcf
fez. Sept femme groifes qui recouvroient 
auffi par la leur liberte recevoient un con· 
tentcment moins partage. Ces dclivrez no us 
aprirent que le refl:e dum erne parti Iroqrtot$ 
retournoit par terre a fon Village, & qu'il 
c6toyoit le Lac : ils ajouterent qu'il avoit 
trente-quatre prifonniers tant hommes que 
femmes, & qu'il ne devoit pas ~tre loin. 
Les Outaout:U, conformement a leur humeur 
pacifique) & a leur genie' non battant de 
peur d't~tre battu, vouloient s'en tcnir ou 
!'on en ctoit' & n'avoient point du tout 
d'envie qu'on troublat le paffage des Pele· 
tins lroquois. Ils alleguoient pour raifon le 
gros parri de quatrc cens hommes qu'on 
avoit decouvert a la Riviere de Con de: cet· 
te troupe, difoient les timides Outaoua5, ne 
manquera pas de venir a la rencontrc de 
fcs cornpatriotes, & vous verrez qu'elle nous 
tombera fur les bras. Les Sauteurs etoicnt 
d'un avis bien oppofe. Ils vouloicnt qu'on 'u 
rifquat tout pour delivrer Ies pauvres E:C:la· b 
ves, & pour enlc_ver ce Peloton d' lroqu~t5. 
lis dirent aux Otttaou4~, il vous eft libre de 
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\'OUS rctirer, mais nous no us garderons bien 
de fuivre votre exemple, nous fommes re
folus d'aller a l'ennemi, & de vaincre ou 
de perir. Je fus charme de la· belie & brave 
difpofirion de ces gens la, &je ne manquai 
pas de m'en fcrvir pour infpirer du coura
ge aux Outao!tas. Je Icur rcprcfentai que 
c'etoit aux Sauteurs a ne vouloir point ha
zarder un fecond combat, puis qn'ils avoient 
acquis alfez de gloire clans le premier, qu'ils 
auroient raifon de pretcndre que nons nous 
expo(1ffions a notrc tour; qu'au lieu de ce
la neanmoins' ils s'offroient de bonne gra
ce a etfuycr feuls cc nouveau danger; que 
nous ne pouvions refufer de nous Joindre a 
eox faus commettre une lachete infigne, & 
fans nous rendre meprifables a tous lcs hon
nErcs gens; qu'au reflc, il y avoit moycn de 
faciliter l:l chofe, & de la faire moins pe
rilleufc; qu'il ne faloit pour eel a que cher· 
cher au plurot quelque pointe ou quelque 
langue d~.! terre; flUe nous pourrions conf
truir la un reduit de Paliffades pour enfermer 
nos Canots , nos prifonniers, & notrc bagage, 
& meme .pour nous y retircr en cas de mal
heur. Je les cbranlai un peu par cette Re
thorique, mais jc ne les perfuadai point. lis 
avoient v~ quatre Sauteurs par terre, & ce 
vilaia fpcB:acle leur gla<;oit le creur. lls con
fulterent entre eux ce qu'ils feroient, & apres 
unc longuc deliberation la crainte de la hon· 
te l'emporta fur le defir de confervcr fa vie 
& Jcs mcmbres ; devenus braves comme au
tant de Sofies , ils prient en enrageant la 
refolution d'ctre de la partic. D~s lors , & 
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de peur d'un dedit nous ne pcrdimes point 
de tcms. En fcpt ou huit heurcs notre For
tereifc fut fur pie , jugez par la de fon im. 
portance; en fuitc nous envo'tames de tous 
cotez a la decouverte' & chacun fe prcpa· 
ra pour marcher au premier avis. 

Le quatrieme d' A out fur les dix hcurcs 
du matin deux D ecouv.reurs arriverent : iis 
rapporterent qu'apres a voir fait, trois lieues, 
ils avoient en fin apper~u l'Enncmi, & qu'ils 
ctoient accourus de toutes leurs forces pour 
venir en dire la nouvelle. Hatons nous 
s'ccrioiCnt·iJS, ils vienncnt JUfi:emcnt de llO· 
tre cote' mais de plus' il y a prcs d'un pe· 
tit ruiffeau un en droit qui femblc a voir ete 
pratique tout cxprcs pour leur dreifer 'une 
cmbufcade. Sur cela je fus prie de gardcr 
le Fortin avcc mes Soldats ce que j'accep· 
tai fans fa ire trop de refifiance. To us nos 
Sauvages coururent vers le Ruiileau , & 
s'emparerent du pofte avantageux. Les · 
Outaouar fur tout s'y cacherent avec un 
grand plaifir fc promcttant bien de tuer 
fort & ferme a coup fftr' & fans crainte de 
reprcf.1.illes : mais cc furent cux qui gate• 
rent tout; car ayant fait I cur de charge corn· 
me des gens faiiis par la peur c'efi a dire 
trop tot, & de trop loin, ils ne firentqu'a· 
vcrtir les lroquois du danger qu'ils couroient, 
& ccux-ci profitant de l'avertiifement; s'cn
foncerent dans .]e bois ' & fe fauverent a 
la courfe. Je vous laiifc a penfer fi lcs 
vaillants Sauteurs etoicnt fort en colere : 
ils pourfuivircnt les lroquois fi vivement qu'ils 
~n ~tteignircnt dix ou douze dont ils nous 

ap· 



BAitON nE LAHONTAN. 167 
apporterent les tctes. L'Ennemi pour mieux 

rr. fuir laifla fcs prifonniers, & comme leur 
delivrance etoit le principal but de l'atta
que , cela nous confola de l'evafion des 
lroquois. Affcz contcns done de notre cx
~edition & ravis d'avoir tire ces pauvres 
Efclaves des mains de leurs tigrcs de Ma1-
tres, il fut quefi:ion de no us rembarquer 
au plus v!tc. Les Outaouc~& principalemcnt 
y travaillerent de tout leur cceur; ils s'ima
ginoicnt a chaque infiant fe voir tailler en 
pieces par les .quatre cens Iroqrtois qui au
roient en effet vange cruellement la mort 
toute recente de leurs Compatriotes. Auffi 
mimes nous a la rame avec une promptitu- -
de incroi'ablc, & no us tlmes une manoeu- ~ 
vre fi dii::Oer.te que nous cntramcs le treile 
dans le d~tr(:'t du Lac Httron. L'on com
men~a pour lors a refpirer. Vous n'avez. 
pas oubLic , Monf1eur, qu'en rcmontant 
cc dctroit on trouve plufieurs Ifles fort agrea
bles; on en choifit une pour y dcfccndre, 
& l'on s'y repofa huit jours. Notre bonne 
mere la Nature nous traita fplendidement , 
pendant tout ce terns- la , & me me des ' 
chevreiiils dont ces Ifles font toutcs cou
vertes , & nous n'avions la peine que de 
tuer, & que d'apprcter. Il fc trouvoit en
core la de f>luficurs autres efpcccs d'ani
maux,. & no us fl'mes boucaner des viandes 
autant que nos Canots en pouvoient porter. 
Quanta Meffieurs les Cocs d'Inde on etoit 
oblige de leur fairc bonne & courte jufi:ice., 
& des lcs manger fur le chlmp, car la cha· 
Jeur les corrompoit. A propos 'de chaleur 
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il y :lVoit la copieufement de quoi fc rafrai
chir, des fruits d'un fuc c:xquis , & dans 

.' unc parfaite maturitc. Cc qui me fit le plus 
de plaifir dans cc Paradis tcrrcfi:trc, c'efi que 
nos bleffez y re<;urcnt beaucoup de foula
gemcnt, on en prit tout le foin poffible; ils 
croicnt panfcz regulicrcment :lVcc ccrtaincs 
racines que les Amcricains connoiffent, & 
emploi'ent pour les b1 ffures , & dont je 
vous ecrirai peut etre plus :Implement qucl
gue jour. On n'epargnoit point a ces ma· 
Jades Ics boliilions, & lcs Confnmez,&ils 
gucriffoiem a vue d'reuil. 

Le vingt qmltre au matin on leva l'ancrr, 
& des le foir du mcme jour nous arrid.
mes au Fort Saint }ofep!J. J'y trouvai ma . 
garnifon bicn autrement forte que Je ne 
l'avois Iaiffee. Elle etoit groffie d'un ba· 
taillon de quatre vingt Oumamu dont le 
Commandant fe nommoit l.Huhttonka. ces 
Sauvagcs revenoient de Nta'{,ara·, & n'a· 
voiem point voulu paffer pa'r le Fort fans 
me voir,ce qui les avoit obligcz d'attendre 
moo retour. Si Je fus furpris de trouver 
une auffi groffc compagnie dans rna place 
ccs Sauvagcs ne furcnt pas mains etonnez 
de revoir avec no us des Compatriotes qu'ils 
cro"ioicnt peut etre deja dans l'Efl:omac des 
IroquoiJ. V ne rencomre fi peu attendue 
lcur eau fa des rranfports de joi'c inexprima· 
bles. Ils donnercnt tout du mciileur en· 
cens a nos Sauteurs, & cornme c'etoit la 
pure Nature qui parloit, ceux ci me fcm· 
bloient bien mieux Iouez que ne !e font nos 
Hcros avcc tout le rafincmcnt du ParnaiTe. 

Ces 

r 
'I 
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Ccs Sauvages dalercnt ce jour la toute lcur 
Rcthorique : c'etoient plus de Harangues, . 
c'etoient plus de Chanfons; cnfin jc ne fai 
ou ils prcnoient tout cc qu'ils difoient , & 
je vous fouhaitois la Monficur, pour a voir 
-votre part d'une huee fi pl:lifante. Apres 
ccs grands epanchemens j'cus la curioiitc 
de favoir par qucllc avanture ccs Oumamir 
fe trouvoient au Fort S. ]r{rph. ft1icbiton· 
!?a le Commandant du Parti me donna fa
tisfa8.:ion la deffus. Il me dit que fcs gens 
& lui ai'ant forme le dcifein d'allcr fa ire une 
expedition che'Z. les T(onontouans ils avoient 
putfe par le Fort de Niagara qui fe trouvoit 
a peu prcs fur Jeur route ; qu'etant arrivez 
a cc Fort ils avoient cte fort furpris de le 
trouver prefque tout depeuple par le Scar
but, que le Commandant en ctoit mort, & 
que de toute la Garnifon, il n'ctoit relle 
que do!-l'Z.C Sold:lts avec Mr. de Bagere$ 
lcur Offici er; que ces Rcchapcz voulant fe 
rend re· au Fort .Frontenac, l.Vlr. de Btrgeres, 
a\'Oit prie Jlllichitonka de lui donner quelqucs 
Jeunes· Oumamis pour lui fervir d'efcorte; 
cc qui ai'ant ctc accorde, Mr. de Berglru 
fi'embarqua avcc fa troupe' & ll1ichitonka. 
s'en alia par terre !.U PaYs des Ormontag;Je~ 
ou il rcjoign,it fes Ot~mfjmis; qu'il avoit apris 
par cux que le fcorbut n'avoit pas moins 
ta.it de ravage durant l'hivcr aFrontenacqu'a. 
Ne.tg-zra, & que ces contrctcms engageoient, 
Mr. de Denonville a penfer fericufcment a 
concl'ure hPaix avec les lroquou.Le Chef de!~ . 
OuriNmis ajoutoit, qu'a'iant pouffe 1 ui- m erne 
jufqu'au Fort de Frontmac, le Comm~dant 

Tome I. H de 
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de cette Place l'avoit fortcmem cxhorte de 
ne point mcttrc d'obilaclc a cct accommo. · 
dcment par une nouvclle cnrreprifc; & de 
.s'en retourner plutot, avcc tout fon mon· 
de en fon Pa'is. Que s'ctant rcndu a ces in
fiances, & a·l·ant rebrouffe chemin' il etoit 
rnalhcureufement tombe dans un parti de 
trois ccns Onnontagues qui l'attaquerent, & 
contre lefquels ne pouvant fe battre qu'en 
retraitc a caufe de leur fuperioritc' ils lui 
avoient tue quatre hommcs. Ccs nouvel
lcs que j'avois fi peu prcvucs me caufercnt 
de l'embaras. J'etois incertain du parti que 
je devois prendre dans une conjonerure affez 
difficile. Comme je me trouvois alors avec 
trois Nations All ices, JC crus devoir les con· 
fulter. On tint done une affife generalc, 
& l'on y examina le pour & le conrre de la 
circonflancc du terns ou je me trouvois. 
Apres unc longue & m cure deliberation, . 
l'on en vint aux avis , & ·la Cour Sauvage 
rcndit cct arret. Quand vous me foup~on· 
nercz de ne l'avoir pas eo pie mot a rnot, 
vous ne me ferez pas gran de injuHice." Corn-

~' me ainfi foit qu'il nous cfl apparu que l\tlr. 
, le Marquis de Denonvil/e Gouverneur Ge· 
,, ncral de la Colonic en dans. unc bonne VO· 

,, 1onre de fe rcconcilier avec les lrnqt-tf)JS, & 
,, d'aquerir au Roi fon Ma'itrc, ces honn~res 

· , gcns p\mr bons amis. Comme d'aillcurs 
",; il efl: vifible & notoire que le fcorbut a'iant 
, maligncment rcnvcrfc le Fort de Niagara 
,, le Fort de S. ]ufeph n'dl: plus d'aucune uti· 
,, lite , nous jugeons a propos que le Sicur 
, ;Baron de .~ahontan quitte au;ili fon pofie& 
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& que lui & fes Soldats partent in ceifam- H 

mcnt avec nous. Cc Confeil nons paro!t " 
d'autant mieux flmde que cet Offici er n'a'iant '' 
des vivrcs & des proviiions tout au plus que " 
pour deux mois, il fc:roit toujours contraint " 
d'abandonner le Fort S. Jo[eph au bout de '' 
cc terme , ce qu'il ne pourroit faire en ce '' 
terns-la fans eifu'ier une pcniblc & tres dan- '" 
gcreufe Navigation. Cette Sentence m'e~ '~ 
toit trop avantageufe pour n'y pas aquicfcer. 
Mes Soldats s)y foumirent auffi de bon 
creur; ils craignoient une abfiinence enco-
'J:C plus rude que la prccedente, · & vous 
n'ignorc:z pas que le june & le gendarme 
font errangcment brouillez. Notrepauvrc 
Fort fU.t done condamnc a etrc brute fur 
pied; c'e(l: ce qui fut execute le vingt fept, 
& le refpetl du au grand S. }ofeph ne nous 
empecha point de reduire fon habitation en 
cendres. Incontinent apres cc facrifice nous 
nous embarquamcs & rangeant toujours 

. la c6tc Meridiona1e du Lac , uous arriva
mcs ici le dixieme de Septembre. Peu de 
jours aprcs nor re debarqucment, Ies Ouma· 
mis prirent conge de nous pour retourncr 
par terre chcz·eux, & ils fe chargerent hu
maincment de tous ceux de 1eurs bleffez. 
qui fc trouvoient tant ·foit peu en etat de 
marcher. J'ai rencontrc ici a mon arrive 
un Offic ier de nouvelle d:lte; il fe nom me 
Mr. de la Drtrantay, le General l'a etabli 
par une commiffion del i vree en bonnc for· 
me, Commandant des Conreurs de bois qui 
trafiquent dans l'ctcndue des Lacs, & au-
tres Pa'is Meridionau:t du Canada. Pour 

H 2. · m~i, 
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moi, m a gran de inquietude , dl: de favoir 

-comment jc paflet ai cct hivcr. 11 eft vrai 
que j'ai mon ord1e pour retourner a laCo· 
lonie, mais eel a ne fe pcut avant le Prin. 
terns prochain. La navigation va devcnir 
effra'iante; il faudroit franchir en Canot je 
ne fai combien de Sauts, de Cafcades , & de 
CataraB:cs; de plus il y a des endroits ou 
l'on eO: oblige de faire de longs & rudes 
portagcs; en fin je ferois le boureau de mes ·1 

Soldats fi je les cxpofois a tant de fatigue 
& de danger. Cc feroit une temerite pu
niifablc d'entreprendre nn tel \'oi·age, & les 
Fran~ois & les Sauvages en convienncnt 
egalcmcnt. Aufii lVlr. de Denonville ne m'or-

-donne t-il de partir qu'en cas que la faifon 
& l'occaf1on le permcttent, & il me fait 
l'honneur de s'en rapportcr la defTus a ma 
prudence. Ce qu'il y a de confolant, c'efr 
que ·Monficur le Gonverncur a eu fain de 

. nous ,. & qu'il m' a envoi'e en rr~rchandifcs 
de quoi DC· p-as mourir de faim cct hiver. Je 

-renvoYc done mon depart )ufqu'a celui des 
Fram;ois .& des Sauvagcs qui doivent def· 

:·Cendrc, & qui m'ont prom is de prendre un 
de mcs Soldats dam chaque Canot. N'al
Jcz pourtant pas vous jmaginer 1V1onfieur, 
que j'attendc ici le retour de 1~ bcJlef.1ifon. 
Vous me connoiifcz incapable d'un 11 long 
repos. Je fuis rcfolu d'avancer au mjdi de 

.. cc continent, &j'ai dcbauche quatre ou cinq 
bons chaffeurs OutauttclJ pour m'accompa· 
gner dans ce vo·1~ge. ll s'efl: pafie ici unc 
hifioire digne de v6tre curioilte. Ce parti 
9e Hurons dont je vous ai parle, a·Irult.fait 

. p~e· 
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prefent d'un cfclave lroquJis a Mr. de ]u.:. 
cbereau pour lors Comm andant des Cou
reurs de bois, cet Offi~ier le fit fuffilier tout 
d'abord. Le rufe mancruvre avoit fo n but 
danscette cruelle execution , & il n'y a que 
moi qui le G'lchc par cc que je fuis le meilleur 
de fes amis. Je ne vous dcvoile rai point ici c~ 
mifl:cre, unc lettre n'dt pas aficz fJre; mais 
fi j'ai le plaifir de vom voir l'annce prochai
ne vous faure'L tout. Ccpendant n6tre ho rn
me a fa.gement fait pour fon profit de ne 
m'apprendre 1e mal que lors qu'il n'y av01t 
plus de rcmcde, car il n'y a amitie qui 
tienne, j'cn aurois donne avis a Mr. de D~
mmville. 

Vous m'apprenez que le Roi a nomrpe ' 
1' Abbe de S. Va/ien fon Aum6nier, a l'Ev ~ ·· 
chc de Q;tebec, & qu'il a ete facre dans fE· 
glife deS. Sulpice. Cette nouvelle me re
Joliiroit, s'il ctoir mains rigide que Mr. de 
L1val dont il vient occuper la. place; mais 

' quc11e apparence y a-t il que ce nouvel Eve
que fait traitable; s'il efi vrai qu'il ait refu .. 
fe d'autres bons Evechez , il faut qu'il foit 
auffi fcrnpuleux que le Maine Draconce a 
qui S. Ath m:t{e rcprocha de n'avoir pas ac
cepte cclui qu'on lui prefcntoit. Or s'il cfi: 
tel, on ne s'accommodera gueres de fa ri
g!dite, car on efr deja fort las des excom
munications de fon Predcceffeur. 

Je fuis MonGeur, votre &c. 

A Miffi/im.-zkinac, ce 18. Septembre 168~. 
' 
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Depart del' Aut cur de rviiffi limakinac . Def
cnption de la Bayc des Puanu, er de foJ 
~IL11.ges • .Ample defcnption des CajtorJ, 
fu~vze d u v fJyage rem~trquab/e de la Rivie~ 
re Longue , avec la Carte des P a "is de
couverts, o- autres. Retour de J' AuteHr 
A Miffilimakinac. 

Ill ONSIEUR, 
; 

Je fuis revenu de ma courfe, Dicu mer· 
ci , & vous connoi!fez fu ffif:.tmment m a 
main pour etre pleinemcnt convaincu 'que 
jc fuis encore au nombrc des vivans. J'ai 
vu cette Riviere nommre Longue qui fe 
dechargc dans le Fleuve de Mij]ijzpi. J'au
rois bicn fouhaite pouvoir fuivre le cours de 
cette Riviere jufqu'a fon origine, mais il s'y 
rcncontroit trop d'obfiaclcs, & il a falu que 
la raifon l'ait emportc en eel a fur .le pJaifir. 
Mais c'dl: deja reil:er trop long-terns fur le 
general. En maticre de voi'age, vous ai· 

mez 
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mcz les details & les journaux, he bien j'ai 
de quoi vous contcntcr. Le vingt- quatrc 
du mois de S ... ptcmbrc dcrn,icr Je m'ache
minai avec mcs Soldats & mes cinq ' Chaf
fcurs. Ces derniers etoient commeje vous 
l'ecrivois ·clans m a dcrnicre, de bons & bra ; 
ves Outaoum ·qui m'ont rcndu tous les fer· 
vices que jc m' en etois promis. · Nos Ca
nots ctoicnt neufs & chargcz de provifions? . 
& de marchandifes proprcs a trafiqucr avec 
les Sauvages Meridionaux. N ous avions 
le vent a fouhait; il ctoit N ord , & confe
quemment en poupe; auffi times no us qua
rante lieues en trois jours. Ce fut pour.. 
entrer dans la B:tye des Pouteoatamisqui efl: 
a cctte difbnce de Miffilzmak_inac. Plu· 
ficurs lf1es forment ' & meme ferment en 
quclque maniere l'entree de cette Baye, cl
le a dix lieues de large , & vingt- cinq de 
profondeur. · 

Le .vingt neuf nous entr~mes dans une 
petite Riviere affez profonde : ellc fe de
charge clans un certain cndroit ou l'eau du 
Lac monte trois pieds a pie en douze heu
res , & deccnd tout autant. J'eus le terns 
de me bien confirmer dans la certitude de 
ma remarque , car je fejournai la trois ou 
quatre jours. Cette Rivicre cfl: bordee de 
Villages habitcz par lei Srlkis, les Pouteotta· 
hmis, & quclques ll1alominis. A des nomi 
fi bi7.ares ne prendriez vous point ces gens 
ta pour des Bourgeois du Royaume de Lu
cifer; mais non ; car les J efuites ont auffi 
la un Couvent, & vous favez que ces Re
v.crends appartienncnt fort aux Rois de 1:1-

H 4 Terre, 
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& qu'ils font beau coup de ce Mon

dc-ci. Ces Sauvages font un grand com· 
merce de Pelletct rc & de bled d'ln ·e; ils 
ne peuvcnt ctre mieux f1tUCl pour CC trafic; 
car comme c'eil le pafiage le plus court, & 
le p.u , commode pour le Flcuve de MUJi
jipi, Jes Coureur abordcnt 11 en grand nom
bre , & cnlevcnt 1es marchJndifes. D'aii
]curs le terroir y ell admirable , & d'un 
fi bon rapport qu'avcc fort pc1._1 de culture 

' il produit du Froment d'Europe, desPois, 
des Fevcs, & quantite de fruits que l'on ne 
connolt point en France. Au refie vous 
;tllcz voir que ces Villageois ne font pas 
moins bons que leurs terres. Quand nom 
fumes debarqucz, & Iors qu'a peinc je com
men~ois a me repofer dans ma cabane' je 

· fus honnore d'une magnifique cieputation. 
C'etoicnt les gucrriers des .Saki qui venoicnt 
au nom de toute 1a Nation me faluer , & 
me fouhaiter la bien venue. Cette cerc
Jnonie ne fe pafia pas en belles harangues, 
ni en complimens etudiez; Ies Sauvages 
2iment trop le folide pour ufer de ccs vi an
de~ creufes , & ils font trop lcs partifans 
declarez de la fincerite pour fe plaire a 

· mentir avec eloquence & avec art. Sans 
payer en monnoye de Singe , ils s'cxpn
Jnent par des gambades , & au lieu de pe· 
riodes arondies, quarrees, ou rout ce qu'il 
vous plaira , ils mettent tout 1eur corps en 
aB:ion & vous regalent de mouvemen~ 
non cadencez. .l\pparemment qu'ils ont 
choifi cc genre de falutation commc eel i 
qui tcmoignc. plus n'*turellcmcnt 

1 
l'epau· 

eh c .. 



H: 

DARON DE LAHONTAN. 177 
chcment du c~ur. Quoi qu'il en foit ces 
Gucrricrs m'honnorerent de deux fortes de 
danfes cellc du Calumet, & celle du Ca
pitaine. La premiere eft un figne de Paix 
& d'amitie , l'autre marque l'cftime & la 
confldcration, les deux autres Nations m'en
Toycrent fucccffivement la meme Ambaf
fade; on y obferva tout le merne ceremo
nial; ainfi vous concevrez aifement, Mon
Lieur, que j'etois rebute de bal, a tout mo
ment je m'imaginois a voir ces defagreablcs 
danfeurs a mes trouffes' & je me compa
rois a ccs gens vifs qui fouffrcnt mort & 
paffion tors qu'ils font obligez d'entendre 
jufqucs a Amen l'cnnuycufe & aifommante 
harangue d'un pedant. Mes reponfes fu
rcnt courtcs decifives & ne me fatiguercnt 
pas tant le corps. Jc rcpondis de la bour
fe a ces complimens de jambe. Il m' en 
couta quclques braffes de tabac de Brefil, 
ce qui eft un parfum excellent pour cci 
Sauvages , & certaim cordons de raifade, 
ou contcric de V enife dont ils brodent leurs 
Capots. Je croyois les danfes finies , & je 
me trouvois heureux d'en etre quite a fi 
bon marchc, mais je me mccomptois trcs 
fort. Le lendemain des trois Deputations, 
des le matin , Ies Sakis me fir~nt invitcr a un 
rcpas. J'acceptai l'offrc par complaifance 
& par curiofite. Je fis porter de la vaiffel
le au V ill age, vous faurcz que c'eflla cou
tumc , & que ces bonncs gcns ne pouffcnt 
point leur hofpitalite jufqu'a l'uftrnfil: fur 
le niidi jc me rendis a la Cale des banquets 
t'c!l a djre, en fiilc Sauvage ,. dans unc Ca-

.11 s ban 
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bane ou le denumcnt & la fimplicite bril
loient beaucoup. On debuta par fe dire 
des honnetetcz de part & d'autrc, apres quoi 
je me figurois bonnement qu'il ne s'agi1foit 
plus que d'une fonB:ion de machoires. Ou 
etois- jc? Pour m'aiguifer l'appetit il me 
falut s'il vous pl-ait e:ffuyer un Opera de 
deux heures. Chaque Guerrier chanta, clan· 
fa, pouffa des cris d'une joye enragee , dit 
des quolibets un peu moins polis que ceux 
de nos Ha lies, en un mot remplit fort exac
tement toutcs les diffonances de leur im· 
pertinente mufique. Je ne defefpere pas 
de vous la decrirc un jour plus amplem·ent, 
attendez que je fois un pcu plus defoccupe. 
1\pres la fin de la melodic les Efclaves 
firent la Se~ ne que je fouhaitois, ils appor
terent a manger. Nous etions tous dans 
la pofl:urc des Orientaux, ce qui ne m'ac
commodoit pas beaucoup, & chacun avoit 
fa portion dcvant foi ' a pen pres comme 
des Moines clans leurs RefeB:oires. 

On me fervit Jc premier, & vous allez 
voir par le nombre de mets il l'on ne me 
croyoit pJs tres bien partage d'efl:omac. Ou
tre un copieux bouillon compofe du fuc de 
plufieurs fortes de viandcs ,je pouvois appai
fer h fureur de ma faim fur trois pla:s : le 
premier c'etoient deux poifions blancs clans 
leur naturcl, & fans autre alfaifonnement 
que d'avoir ctc cuits a l'eau; lefecondpor
toit unc langue de Chevrdiil entouree de 
coteletes, le tout bouilli : deux Gelinote~ 
de bois , un picds d'Ours de dcrrrere, & 
une queue de Ca11or garniffoient un feul 

plat 
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plat de roti. J'aurois cede tout au moins 
deux de mes plats pour une bouteille de 
bon vin, m a is cette a me d n rep as man quoit. 
En recompenfc ils me firent boire d'un firop 
d'erablc batu avec de l'eau : je trouvai cette 
liqueur delicieufe; ils m'ont appris com
ment ils faifoient ce firop , peut-ctre vous 
l'ecrirai-jc un jour. Le feflin dura autant 
que la danfc, deux heures. Mais la Fete 
ne nnilfoit pas avec la table. 11 falloit re
commencer de plus belle a chanter , & ce 
fachcux redoublement de mufique devoit 
durer jufqu'a la nu it. Le pis de l'affaire, 
c'cfi que j'etois oblige de chanter comme 
les autres. Je vous avoue Monfieur, que 
je ne me fentis point alfez de patience pour 
foutenir une fi rude corvee. Heureufcment 
il y avoit remede. I! m'etoit Iibre de m'a
dreifer a I'un de ces chefs de la Nation qui 
compofoient la troupe Feflinante, & de le 
prier de vouloir bien tenir ma place fous 
pretexte que j'avois des aff.1ires. Cela ft! 
pratique panni les Sauvages aux jours de 
ceremonic' ils employent alors un fecond 
f.1ns que 1' Aifemblee s'en forma life. Je ne 
manqnai done pas a ufer du privilege. Un 
pere de famille confentit a faire ma partie' 
& a la bonne odeur d'un morceau de t'l
bac que jc lui m is a la main, il accepta le 
parti de la meilleure grace du monde & 
moi de me tirer au plus vlte de cette cohue. 
li me refi:ott encore aifcz a patir; car je ne 
pus me difpenfer de donner les deux jours 
fuivans aux deux amres Nations, & ce flit 
chez l'une & chcz ]'autre toute la memc 
frairie. H 6 J c 
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Je ne vis rieh clans ccs Villages qui foit• 

digne de vous a I' exception d'une particula-. 
rite. C'etoient des Callers auffi domelli· 
qucs & anffi familiers que des chiens : iJs· 
vivoient far leur bonne foi tantot fur l'eau. 
de la riviere, tantot dans la Cabane, allant 
& vcnant de l'une a l'autre fans; fe perdre' 
& me me fims s'egarer. Corn me cela m'e
toit nouveau,je voulus approfondir la cha
fe, & je demandai aux Sauvages fi le Caf-' 
tor pouvoit vivre abfolument h(}rs de I' eau; 
i1s etoient furpris que j'en doutaffe ; le 
Caflor peut vivre fur terre tout comme le 
chien, repondirent ils; nous en avons I' ex
perience & nous ~vons vu de ces betes ne 
point fonir de la ea banc pendant unc an nee, 
Ji cc n'etoit pour courir dans le Village. 
Je ne pus voir cela fans me chagriner con
tte nos Cafuiftes. Pourquoi ces mefureurs 
de pecbc nous deffendentrils de manger aux 
jours maigres des oyes, des canards, & des 
f.arcelles ! · Ces oifeaux pour vivre fur terre
n'el'l font pas moins amphibies & Jes natu
r~lillcs lcs mettent dans cc genre Ia. Il y 
a.voir deja long:tems que quclques Ameri
cains m'avoient foutenu la meme affirma
tive iouchant les Callors, tnais je crus qu'ils 
n'ecoicnt pas bien inllruits, ou qu'ils vou
loicnt m'en donner a gardcr. Peut etre · 
auffi entendoiem·iis les Callors nommez 
Terricns qui font d'une autre . cfpcce que 
ccux que JC vis dans ces Villages. Ces Caf
tors Terriens ne font nuHement amphibies, 
c'dl: ce que perfonne ne revoque en doute: 
Is fe domidlient fous terre a la maniere 

des 
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tfcs Renards ou des La pins, & il n'y a que' 
la foif qui les mene a la Riviere. Nos 
Sauvagcs ont une plaifante imagination tau
chant ces Terriens. Ils difent que ce font 
des laches des indolens , des pareifeux qui 
ne voulant rien faire font chaifez des caba
nes par les Caft:ors de la bonne efpece. Si 
vous me demandez ce que c'eft: que la cab a
ne des Cafiors, jc vous dirai par provifion, 
que c'efi une demeurc tres artiffement con
firuite par eux memes & Iaquelle eft: qud
quefois affez fpatieufe pour contenir Jufqu'a 
quatre vingt de ces indufirieux animaux; 
une autre fois vous en aurez d'avantage la 
delfus. Pour revenir aux Terriens, Ies Sau
vages mettent entre ces Cafiors batards, & 
ceux de la bonne race , a peu pres la m erne 
difference que celle que no us mettons entre 
les Gucfpes & les .Abeilles. Les Cafiors 
laborieux ne peuvcnt fouffrir les faineants 
Terriens , & ils s'acharnent fur eux avec 
tant d'opiniatrcte que cerix ci font contrafnt 
d'abandonncr la partie, & de s'eloigner en
ticrement des etangs , & des Lacs, de la 
meme manie~c' & pour la m~me raifon que 
le5 Guefpes font chaffecs des ruches. Quand 
a la figure , ces deux fortes de Cafiors font 
tournez de meme. Il efi vrai que Ies Ter
riens ont le pail plus court, & comme ron
ge fur le' dos & fur le ventre; mais eel a 
ne vient pas de Nature ; d:s Animaux ga
tent & corrompent ainfi leur belle peau lors 
qu'ils entrent dans leurs Palais fouterrain, 
ou quand ils en fortent. 

Au refie, n'en deplaifc aux decouvreun; 
H 7 de 
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de la Nature aux chercheurs de merveilles 
& de fecrets fur les terres de cette divine 
ouvriere, il n'eft point vrai que les Cafiors 
fe m uti lent, & fe faifent eunuq ues pour echa. 
per a la trop pre!fante pourfuite des Chaf. 
feurs. Non ces males efiiment plus leur 
fexe, & font plusde, casqueceladelapro
pagation de Ieur rare efpece. Je ne puis 
1nemc concev.oir fur quel fondement on a 
bati une fi grande chimerc. Premicrement 
Ja matiere qu'il a piu a la fcae d'Hipocrate 
de nommer Cafloreum n'cft pas renfermee 
dans ccs prctieufes & multipliantcs parties; 
elle eft dans un receptacle, un vehicule ou 
une manierc de poche qui eft finguliere a la 
machine organique de ces animaux & que 
la Nature femble n'avoir formee que pour 
eux. L'ufage que le Call:or fait de cette 
matiere , c'eft de s'en nettoyer & degager 
les dents lors qu'elles font pleines de ia 
gomme de quelquc arbriffeau dans lequel 
il aura mordu. Mais quand j'accordcrois 
que le Cafloreum eft dans les tell:icules Com
tnent cet animal pourroit i1 les couper fans 
fe dechirer rous les nerfs des aines aufquels 
ils font attachez pres de /'Os Pubir ( trouvez 
moi Offici er Huron qui par le plus pertinem
ment d'anatomie ) mais en me mettant fur 
mes loiianges j'ai perd u la conf~quence que 
je voulois tirer de cc dechirement de nerfs. 
N'importe Je ne demordera1 pas pour eel a de 
mon fcientifique raifonnement. C'etoit bien 
a ·Elian & a d autres Reveurs deN aturalif~ 
tes comme Iui de nous venir parltr de la 
chalfe des Caftors ! Avoient ils puifc cette 

con~ 
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connoiifance dans les meditations du cabi
net ? s'ils avoient eu la gloirc de vivre corn
me moi parmi ccs amphibies , its auroicnt 
f~u qu'un Cafior ne s'embaraife· point du 
tout du chaifeur. Vous faurez d'abord que 
cct animal ' a la precaution de ne point 
s'cloigncr du bord de l'etang ~nl fa Cabane 
dl confiruite; de plus il a totljours l'oreil
le :m guet , & fi-tot que par le moindre 
bruit, il foup~onne qu'on lui en veut , il 
plonge, & nage entre deux eaux jufqu'a ce 
que n'y ai'ant plus de danger, il puiife ren
trer fllrement chez foi. Si cette raifon ne 
vous fcmble pas de poids pour les Cafiors 
Terrief!s, je vous renvoie a i'01 Pubis. Au
tre argument pcremptoire. Si le Cafior pour 
arreter la pourfuite de l'Ennemi faifoit la 
fang lame operation qu'on lui attribue, la 
Nature lui auroit donne en cela un infiinCl: 
fort imparf.1it ; car quand cct animal n'au
roit plus fon Cafloreum on ne lui feroit pas 
la chaffe avec mains d'ardeur : le Cafioreum 
eft le butin le moins important , ou p1Ut6t 
ce n'efl: rien en comparaifon de la peau; 
celle·ci efl: la pro·ie dominante & la ma1treffe 
piece de la Bete; ainfi ce pauvre Cafior pour . 
fe fauver de !'avarice du chaffeur dcvroit 
tout au moins s'ecorcher tout vif, & lui 
jetter fa pcau a la tete; encore ne fais-je 
:apres cela {i cette barbarc & inratiablc figure 
nommec hommc ne voudroit pas la chair 
& les os de cet innocent animal. Apres 
la difcution d'un probleme fi curieux, vou~ 
pla1t-il Monfleur que Je vou~ trace , ici lcs 
djmcnfioni d'un Cafror, & que jc vous e11 

. - fu~ 
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faifc une peinture Geometrique ? or ecoutet 
& imaginez vous me voir le compas a la 
Inain prendre les proportions de cet animal. 

U n grand Cafi:or a 26. pouces de Ion• 
gueur de !'occiput a la racine de laqueue; 
fa circonference eft: de trois pieds huit pou .. 
ces; fa tete a fept pouccs de longueur, & 
fix de largeur; fa queue fait bien l'etendue 
de quatorze pouces; e 11 e en a fix de largeur, 
& au milieu elle eft: epailfe d'un pouce & 

~ deux !ignes. Cette queue eft: d'unc figure 
ovale, l'ecaille dont elle eH: couverte fait un 
Ex ago ne irregulicr, & eft: une cfpecc d'cpi
derme, c'efi:-a·dire en fiile d 'Anatomie, une 
petite peau qui envelope la grande. La 
queue du Cafl:or eft nervcufe, & lui ell: d'un 
grand fecours: il s'en fert pour voiturer le 
limon, la terre, le caillou, & to us les au
tres materiaux qu'il employe avec unc adref
fe merveilleufe a la confiruaion de fes di
gues & de !es cabanes. Il a les oreilles 
courtes, rondcs & enfoncees, en quoi vous 
remarquerez qu'il ell: diametralement op
pofe a la nature de cette certaine vile bete' 
qui parte fa fiupidite dans les oreilles. Les 
jambes de not re Cail:or ont cinq pouces, 
fes pattes trois & demi du talon jufqu'au 
bout du grand doigt; fes pieds ont fix pon
ces & huit !ignes de longueur. Sa patte eft 
faite a peu pres comme la main d'un ham
me, excepte qu'elle eft feuillue, & que les 
cinq doigts font joints comme ceux du Ca
nard par une membrane de couleur d'ar
doife. 11 fe fert de cctte patte pour man
ger a hl fa~on des Singes: fe~ yeux ne font 

point 
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poim: prop~rtionnez a 1~ grandeur du corps; 
ils font pews, & la tatlle en eft femblable 
a celle des yeux du Rat. Quanta .fa gueule 
c'eft un vr3i arfenal. Tant la nature a pns 
foin de le 0ien armer, chaque de fes ma
choircs eft munie de deux tna1trelfes & 
meurtrieres dents qui ont un grand poucc 
de longueur, & un quart de pouce de Jar· 
gcur. Il ne feroi:t nullement ban tornber 
fous ces de:1ts de defenfe, ou pour pari er 
doetement, incifives; elles tranchent corn
me un fabre de Damas.Croiriez-vous, Mon
fieur , qu'avec ces terribles infirumens les 
Cafiors viennent a bout de couper des ar
bres gros comme des barriques? Rien n'cft 
pourtant plus vrai , j'ai vu plus de vingt 
troncs de ces arbres coupez. Vous feriet 
plus content, j'en fuis fUr, fi je vous afiu
rois que j'ai vu les Cafiors, attachez ace tra
vail, & y reuffir : jc vous connois homme 
a me dire que ccs vingt troncs etoient les 
refies de vingt arbrcs que lcs Sauvages 
avoient abatus pour leurs logemens , ou 
pour leur chaufage; mais) outre qu'on ne 
~ent pas en Canada comme etf Europe, 
1'ai reconnu les traces & Ies imprefiions des 
dents incifives , & cela fuffit contre v6tre 
incr.edulitc. Revenons au Cafior. Sa fou
rure efi: bifarc, & bien differente d'elle-me
me; ellc eft formee de deux fortes de poils 
oppofcz. L'un cfi long, noiraitre, luifant·· 
& gros comme du crin; l'autre de lie, uni, 
long de quinze I ignes pendant l'Hiver, en 
un mot~ le plus fin duvet qui foit au men
de. ll n,dl pas neccffairc de vous averrir 

que 
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que c'efi: cette feconde efpece de poil que 
l'on chcrche avec tant d'emprclfcmcnt, & 
que ces Animaux meneroicnt une vie plus 
fure, & plus tranquille s'ils n'etoient vetus 
que de crin. La peau d'nn Cafl:or, de la 
grandeur que je vous le depeim, pefe cn
viron deux livres: m~is corn me ellcs ne font 
pas toutes egalement bonnes, le prix en efl: 
differente. La chair en eft delicate , la 
moitie de l'annee , j'entens 1' Automne & 
l'Hiver, mais a condition q u'elle fer a rotie, 
c'efl: fa vraye cui1Ton , autrement on ne la 
mange qu'a demi bonte. Voila, Monfieur, 
ce que c'efl: que le Caflor ; H me femble 
qu'apres une defcription fi exaCte, & fi bien 
circonflantiee' vous devez connoitre a fond 
cet Animal, & que vous en pouvez parler 
en ma1tre; mais n'oubliez pas fur tout que 
cette efpece des betes, qu'elle foit amphi· 
bie ou terrefi:re, a le don d' ArchiteCture en 
partage, Je ne me laffe point de vous re
dire que leurs ouvrages font d'une firuB:ure 
la plus fine; cc font des chefs-d'reuvres de 
la nature' & l'art avec toute fon etude ne 
fauroit rien produire de plus beau. Je me 
promets bien de vous envoycr un jour le 
plan & le detail de ces admirables demeures. 
Pour le prefent ce feroit faire la parenthefe 
trop longue, & de reiler trop long terns fur 
un meme fujet , i.l vaut mieux continuer 
m on Journal. 

Le quatrieme d'OCtobre nous rem1mes a '1t. 
la ramc ; il nous falut refouler quelquc!t :.: 
petits Courans dans la Ri vi ere des PttantJ, ·t 
& le fix nous arrivamcs au pied du Saut du 1 

Ka~a/in. 
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J(aktt!in. C'etoir un. non pim ttltra pour no
tre tcgcrc Efcadre; nous fUmes contraints 
de nous mettre a terre; tout le lcndemain 
fut employe a faire le portage , & le neuf . 
nom abordames au Village des Kikapous: 
je jugea! a propos de m'arrcter la le jour 
fuivant, tant pour nous y repofer que pour 
prendre langue , & dans ce deifein nous 
plantamcs le piquet aupres du V ill age. ll 
eft fitue tres commodemcnt pour la peche, 
car il eft fur le bord d'un petit Lac ou l'on 
p~end quantite de brochets & de goujons. 
Un parti de cent Iroquois, ou d'une autre 
Nation ennemie auroient eu bon marc~e de 
ce Kikapous, & de leur habitation; car il n'y 
avoit pas alors plus de quarante Guerriers 
qui etoicnt Ia pour garder la Patrie , taus 
les autres etant partis depuisquelques jours 
pour la ch::dfc du Cafior. L'onzieme nous 
rcntdmcs dans nos Canots, & apres avoir 
ram~ a force de bras pendant toute la grande 
journee , nous fhnes le foir n6tre entree 
dans le petit Lac des Malominir. N ous d~
barquames fur une pointe de terre; nous. 
foupames graifemcnt des Canards & des Ou
tardcs que nous avions ailaffine au meme 
endroit, & nous y paflames Janait dans des 
Cabanes. Le lendemain de grand matin 
on fe rembarqua, & en peu d'heures nous 
fUmes au Village de ccs Mefiicurs les l'tla
lorni,is. Je n'y refiai qu'autant de terns qu'il 
m' en falut pour expedier une petite affaire i 
que j'avois avec quelques Sauvages: je leur 
fis une liberalite de trois bra!fes de tabac, 
& eux ne voulalU pas me le ceder en gran--

deur 
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deur d'ame, me remunerercnt de trois facs de 

• farine de folie Avoine. Ils ne faifoknt pas 
en eel a. un grand effort de generofite; cette 
cfpece de grain eft che2 eux prcfq ue auffi 
commun que l'eau : leur Lac en eft tout 
couvert; ce grain ~'eleve au deifus de I' eau 
en touffes, & a la tige extremcment haute ;. 
cnfin, c'efi une des richeffes de ces Sauva
ges , & ils en recueillent chaque annee 
abondamment. 

Le treize on arriva au pied du Fort des 
Outagamis, & je refolus de Cabaner Ia. Je 
n'eus pas lieu de m'en repentir, car le peu 
de Guerriers qui gardoient ce Pofie me fi
rent une receptivn fort humaine. Apres · 
m'avoir regale a ma portc de la danfe du 
Caiumet, ceremonie dont je les aurois dif
penfez fort volontiers, ils me firent le plai· 
fir folide de nous aporter des Chevreuils & 
du Poiffon : ils s'offrirent de me conduire 
jufqu'au ha ut de la Riviere, ou leurs gens 
6toieut a la chaife des Cafiors, & moi ayant 
pris ces Sauvages au n1ot , ils me tinrent 
parole des le lendemain. Je ne vous mar
que rien de mon entrevue avec ces Chaf
feurs, il me refie trop de chafes a vous di· 
re fani ceUe- Ia. Le q uim.e no us no us em· 
barquames toujours accompagnez de . ces 
Outagtimis qui no us fervoient des guides, 
& le dil:-fept no us fortimts de Canot au bard 
d'un petit Lac. C'etoit dans cet cndroit·la 
que le Cbef de la Nation faifoit alora fa 
rcfidence, & fon Chateau, ou fi vous vou
Icz, fa C11bane , car ce font termes fynoni
mc:s chcz ces fortes de Seigneurs, fon Chi· 

teau, 
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tcau, dts·je, fut le premier ob} et que nous 
apcn;umes. Ce Commandant nous laiif;J 
tranquillement drelfer nos tabernacks, & 
prcparer nos logem~ns, & fi·tot qu'il nous 
vir a couvert il vint a ma Cabane , ou il 
n'oniit pa!> le moindre article de la Civilite 
.Sauvage. Au commencement neanmoins, 
ce Chef ne me voyoit pas tout-a· fait de bon 
~uil ; m on voyage lui etoit fufpeB:, & fes 
honnetetez, cc qui efi r ... re chez Ies Sauva
ges ,An'etoient que de l'eau bcnite de cour. 
ll s'informa done de mon deifein , & me 
demanda de quel c6te je pretcndois tour
ner : moi qui penetrai fa pen fee, je le tirai 
d'abord d'inquietude. ,, ·Ne crains pas, lui 
, rcpondis-je,qucjeveiiillc aller vers les Nti· 
, dfJueffiow res Ennemis ,bien Join que cc foit 

. , U le hut demon voyage, je n'approcherai 
, pas cette Nation de cent lieues. Je vais 
, a la Rivicre Longue, je fuis refolu de la 
,, remonter juf4u'a fa fource, &. pour te 

, ,, dam~ er une preuve incontefhblc de ma 
,, finccrite, c'efl:. que je te prie de m'accor
" der fix de tcs Guerriers pour rn'accom· 
ft pagncr. A cette declaration m on hom· 
,, me prit un air pius ouvert, & la joi'c 
,, s'empara de fes yeux. Gloire foit au grand 
, Efprit, me dit-il, .de ce que tu ne vas point 
, trafiquer chez les Nado:uffiouJ; tu ne pour-
., rois lcur porter des armcs & des hardes 
, fans fortifier nos Ennemis, & par confe-

4, quem fans nous caufcr prejudice ; auffi 
, vois·jc bicn que tu n'as ni la mine ni l'e· 
., qui page d'un Coureur de bois; au contrai
. ,~ re jl_cjl aife de remarqucr que tu roule 

_., .daus 
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, dans ton efprit le projet de quelque de
,, couverte. Mais ajoutat-il, j'ai un confeil 
, ate donner; prend garde que ta curiofi
" te ne te caufe de repcntir, croi moi ne 
,, remonte pas la Riviere Longue trop haut, 
, tu trouverois une trop grande multitude 
, de peoples, & quoi qu'ils n'entendent pas 
, fort bien la guerre, tu pourrois cependant 
" en etre accable. Je conceus qu'il ufoit de 
periphrafe, & de circonlocution pour m'a
vertir que j'avois a craindre d'etre furpris 
la nuit par quelque nombreufe troupe de 
Sauvagcs, & l'ayant prdfe de m'avoucr in· 
genument fi ce n'etoit pas la fon fens, il en 
tomba d'accord. Infcrcz, de la, Monfieur 
. que ce Sam·age etoit d'une honnetcte fi cir· 
confpeae qu'il n'ofoit me dire ncttement 
que je pourrois manqucr affez de vigilencc 
pour me laiffer- furprendrc. Cependant au 
lieu de fix Guerriers que je luidemandois, 
il 1n'en donna dix, & me ks chofit panni 
ceux qui ayant frequente les Eokoroi, Nation 
all ice dcpuis plus de vingt-ans avcc les Ou· 
tagamii, favoient la langue, & connoiffoient 
la Carte de ce Pa'is H. Jc pafEi deux jours 
fort agreablement fur le bord de ce Lac. Le 
Commandant me fit bonne cherc, & n'e
pargna rien de tout ce qui pouvoit contri· 
buer a m on divertiffement. Entre autrcsplai
firs, il me donna celui de la promenade , 
mais c'etoit principalement pour me faire 
voir la difpofition d'une chaffe de Cafiors, 
il me fit remarq ucr la diilance qui doit etrc 
entre les Cabanes des chaffeurs. J'ai mis ce 
m1ilere de chaffe fur mes tablettes, &je vous 
l'e1pliquerai une autre·fois. Aprcs 
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Aprcs cc petit intervalle de repos je pris 

conge de Monfieur le Chef, & pour lui te
moigncr ma reconnoiffancc je lui fis des 
prefens magnifiques. Vous croye7. que je 
badine? Il eft a1fe de vous convaincre dtt 
contraire. Je fuis trop bon Econome, & 
trop hommc d'ordre pour n'avoir pas ecrit 
cette liberalite fur mon Reg1tre , en voici 
un fidele extrait. Le dix-huit du courant de 
l'annce .... qu'importe? De mon pur & franc 
vouloir, demon creur bon loyal & non in
grat ,j'ai donne en prefcnt & vrai don a fon 
Alteffe le Commandant des Outagamis, ac
tuellemcnt chaffant le Caftor, t. un fufil a ti
rer & a tuer. 2.. deux livres cic poudre; 3· qua
tre livres de ballcs; 4· douze pierres a fufi I, fi 
c'etoit fufil tu ant ou fufil allumant, il ne m'en 
fouvicnt point) & en dernier lieu, une petite 
hache dont le tranchant etoit affez bien acere 
pour couper la tete d'un Nadoueffiou. Item 
j'ai donnc auili de ma prorre main a cha.
cun des deux fils du dit Seigneur Chef, un 
Capot,& une braffe demon bon tabac dcBre-
111. Le Perc & les Enfens receurcnt tous 
ccs biens corn me une grofle fortune, ils ne 
fe Iafioient point d'admirer ma generofite, 
& aprcs mavoir fouhaite un heureux voya
ge' il me laiiferent pourvoir a m on embar
quement. Avant que d?en venir la, il faut 
vous dire qu'entre ces dix Guerriers qu'on 
m'avoit donne pour me conduire, il s'en 
trouva deux qui parloient fort bien Outaoua;, 
.c'efi a dire Algonkin, car c'eft tout le me me 
]argon. Ce!:il me fit beaucoup de plaifir: cc 
n'elt pas.qu~ je n'entendiifc·dcj" l'fJHtagarm!? 

.. c~ 
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car ce tan gage & celui des Outaouds ell: pref. 
que la me me chofc; mais comrne il y a plu
fieurs mots differens, eel a n'auroit pas laif
f~ de 1n'embaraifcr. Au refl:e mes quatre fi. 
deles Outaouas, donnercnt de grand cc:eur 

.]a main d'affociation aux dix Guer~iers; apa· 
remment que notre petit nombre les inquie
toit; eette augmentation d'Efcorte leur plut 
!nfiniment; ils ne pouvoient ailez rn'en te· 

.n1oigner leur joye, & je croi·qu'ils me di
rent plus de quatre fois qu'avcc un tel ren
fort nous pouvions aller fans rien craindre 
jufqu'a laCabane du Solei I. Cette fallie Gaf
conc me fit rire, & Je leur reRondis par un 
autre ridicule, que nous n'aurions pag de 
pcine a trouver du feu pour la bn1lcr. Voi· 
la cc que j'avois a vous dire avant que de 
me remettre en route. 

Nous partimes le vingtiemc vers le 1v1i
di' & nous deb:uquames le foir du mcme 
jour a l'endroit ou nous dcvions quiter la 
Riviere des Puants. Nom n'avions que trois 
quarts de lieue a faire par terre' & ccpendant 
nous y emploiames deux jours a caufe des 
cmbaras, & des difficultcz du portage. Au 
bout de cette courfe nous trouvamcs la Ri· 
vicrp des Oui(confinc, .& nous y .cntrames 
dans nos Canots le vingt·trois. Cette Rivie· 
re cfl: m::mdite & abandonnee; fcs eaux rou
le!:t Uh falc '&vilain limon: des dcui cotez 
de fon Canal on ne d.Ccouvrc que des Co
teaux efcarpez,que des rochers afrcux,ou que 

' des marcts 11criles; en fin c'cfl: un de ces P:1is 
qui font comme des Zeros dans le continent 
ou qui tout au plus ne font bo.ns qu'a faire 

admir;r 
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admtrer la prodtg1cufc comranetc de la na~ 
ture.ll m'ennnioit crucllement pendant unc 
Navigation f1 rcbutante pour les ycux; heu
reufement qu'elle ne fut ni longuc ni penible. 
A la faveur d'un Courant tranquille no us ar
rivames en quatrejours au Fleuve de MtOifip; 
dans lequel fe decharge cette hai"ifable Rivie
rc, de Ous{conjinc. Le Fleuve de Alz.ffi/ipz, peut 
avoir en cet en droit Ja une dcmi- Iieue de 
largeur, & quant au rcfie de fon cours jc ne 
faurois vous en dmmcr une idee piu~ reifem· 
hlantc qu'en la comparant a la Rivierc de 
Loire. I! g1t N ord-Efi, & Sud·Oucfi! elle 
ell bord~e de prairies de bois de haute fu
taie, & de Sapins. Le vingt·fept nous Ga
banames dans une des deux Ifles qui font fur 
ce Fleuve, car il n'y en a point davantage, 
a moins que l'obfcurite de la nuit ne m'ait 
etnpeche de remarquer les autres en defcen
dam cettc Riviere. Nous refolumes de fe-

. journer dans cctte Ifle; par cc que no us nous 
1btions de faire une bonne provifion de 
Chevreuils, mais au grand prejudice de nos 
bouches nous la trouvames tout-a-fait de
nu~e de ces animaux. Nous nous remimcs 
done en Canot des le lendemain, & lefep
ticme de Novcmbre, tome notre Canote
rie arriva heurcufement a l'entree de la Ri .. 
vierc Longue. Cc ne fur qu'apres avoir rc
foule pluiieurs courans aifez rudes, quoi 
qu'en cette faifon la Ies eaux fulfem au plus 
has. J'oubliois a vous dire que j'ai fondc 

· le Fleuve de Mi.ffifipi, par tout ou j'ai pu, & 
& que je lui ai trouvc neuf pied d'eau dans 

'Tome I. I l'en-
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l'c::ndroit le moins profond. Pendant le cours 
de nbtrc Navigationjufqu'ala Riviere Lon
guc il ne fe pa-ifa rien de rem arguable finon 
le n1aifacre que nous flmes de deux beufi 
Sauvages qui furent auffi·tot boucancz pour 
la provifion. NouJ pcchames auffi d'affc1 
grofies barbues qui no us fervircnt de cafuel, . 
& qui nous tinrcnt lieu de viande fraiche. 

Le huitiemc la Flotte ·entra dans !'em· 
bouchure de cette mcmc Rivicrc Longue, 
c'efi-a dtre que no us nons trouvamcs fur une 
efpece de Lac prefquc rout couvert de joncs;je 
dis prefque 'car ll y uvoitjullcmcnt au milieu 
un pettt Canal; nous le fuivimes jufqu'au 
.foir, ayant jctte nos petitcs ancres nous paf· , 
famcs la nuit, & dorm1t qui put clans le 
Canot. Comm,e ces joncs me chagrinoicnt 
j'eveillai mes guides 0Mtagmnis, des le point 
du jour, & Je leur demandai fi ccttc hnpor· 
tune Navigation dureroit long-terns. I! nous 
, efi impoifibJe de VOUS Cclaircir !:t deifus, I 

, me rcpondirent-ils, car no us n'arons ja
,, mais fait la meme route, ayant tOlljOUrS 
, pris n6tre chemin par terre. Ce qu'il y a de 
, certain,& dont no us vous repondons, c'cft 
, qu'a vingt licues plus haut cettc Riviere 
, n'cft bordec que de bois; & que de prairies. 
La 1rcponfc n'etoit gucrre fatisfaifante, & 
vingt Jieues de rofcaux me paroiffoicnt un 
un long tra;et .. Mais jc fus agreablcment 
trompe; car le Jour fuiv:mt fur les dix heu· 
re!~ du matin lors que jc nepcnfoisqu'ame 
fortifier dans ma patience; nous aper~umes 
que la Rivie.re fc rdlerroit, & que fon Ca· 
ual <aui fc retreffifioit de plus en plus, etoit 

bor· · 
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horde de bois de haute futaye: c:Nte dccou
vertc fi peu efperee nous fit plaiiir; on en 
rama le refie du jour avec plus de courage, 
& a mefure que no us avancions no us trou
vions ccs bms entre coupez par des mor
ceaux de prairies. Profitant du terrain l'on 
Cabana le foir fur une pointc, & l'on s'y 
apreta un delicieux fouper de viandc bouca .. 
nee a la veritc c'etoit flute d'unc nouril:urc: 
plus naturelle, & mieux faifimte. Le Ien
demain ne nous fut gucrc plus favorable: 
on defcendit dans la premiere lflc qui fc 
trouva fur la route, & eo m me cl le paroif
foit belle cfl: grandc, nous ne doutions point 
qu'elle ne fut habitcc: cl le ctoit deferte ne
anmoins. Le~ bctes meme l'avoient jugee 
indignc de !cur prefcnce; fi bien qu' et ant 
emrez dans cctte Hle avcc Icfperance d'une 
copieufe chaile, nous fUmes trop hcureux 
'd'y manger du poitTon qui puoit la bourbe. 
Le douzc no us a \lames a une lfle eloign cc 
de douze lieues de cclle ou no us avions paf
fe la nuit: j'ctois furpris d'avojr fait une fi 
bonne journec' a caufe du grand calme qui 
regne dans cette Rivierc, la quclle efr, jc 
croi la mains rapide qu'il y ait au monde; 
mais je ne· faifoit pas rcfiexion que nous 
avions le vent en poupe, & que la force du 
foufie fuppleoit bien a la lentcur du Cou
ram. Nous climes encore la mortification 
de ne trouver Ia ni vcnaifon ni gibier. 

Le feptieme nous fimes onze licues, . 
tOuJours avec le m erne vent, & no us debar
quames dans une troifieme Iflc. Comme 
il etoit encore de bonne heure, . on em le 

I 2. tems 
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de chJffcr : Nos Sauvagcs tucrcnt environ ~, 
une quarantaine de Faifans, j'en fis hien .:I 

1non profit. Le lendemain ~ nous fUmes ··"' 
obligcz d'al!er a l'aviron : ce n'ctoit pas 1Ci 

faute de vent ; mais il nous ctoit inutile a 
caufe de ccrtains cotcaux tous converts de 
fapius. ll falut done avoir recours a lara· 
me ; mais ce travail ne dura guere : des 

• Je milieu du JOUr nons decOU\'riOlCS a no· 
tre gauche de grandes prairies ; nous ju .. 
_gcames bien que nous n'etions pas eloi. 
gnez de que1que Habitation, & en cftet 
nous apper~umes pcu apres quclqucs Ca· 
banes ; elles n'etoient cloignecs de la Ri· 
viere que d'un quart de lieue. Nos Sau· 
vages tcmoignerent auffi- tC>t unc gr:mde 
impatience de voir ce que c'etoit : Je n'a· 
vois gardc de m'y oppoSer ; m a is afin qu'ils 
fiifcnt ce petit voyage plus furemcnt, jc leur 
donnai dix de mes Soldats. Nos gellS ap~ 
pmchant de l'endroit trouvcrent cinguanre 
ou foixantc hommes for le Q!tz 'l. ·Jve ? tenant 
.lcurs arcs handez ils attcndoicnt de picfer
lne : mais fi-toc que nos Ot:tagarrM fc furent 
fait conno1tre par leurs cris , ces Cabaniers 
jctterent has les armes, & re~urcnt n6tre 
troupe avec toute la corciialit~ fauv~ge, 

. Ils croicnt ettangcrs auffi· bien que nous ; 
c~etoicnt des Eok07fJS qui ctoicnt vcnus la 
pour chaffer ; heurcutcmcnt ils vcnoient 
:de tuc'r quelques Ccrfs, do m ils firent pre .. 
1eat :l no~ gens ~ & ils voulurcnt memc aider 
a porter cette proyc jufqu'a .nos Canot!. 
Jc Jeur fis l'accucil que meritoit . leur hon· 
n~tcte : afiu qu'ils ne me crulfent pas in· 

grat, 
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grat, Je Jeur fis Ull prefent de tabac, de COU

teau:x & d'cguillcs : Le t.abac !cur fit grnnd 
plaifir, mais ils furent enchantcz du refl:e : 
que .eel a eft: beau, s'ccrioicnt-ils, chaque 
codteau & ch1que eguille Ctoit un chef
d'reuvrc de la Nature & de l'Art pour ces 
bonnes gens , iJs ne pouvoient fe lalfet 
d'admirer ccs bagatelles, & j'eus la dequoi 
~e perfuadcr que chez les hommcs l'opi
DIOD fait tout. Q..uand ces EokoroJ fe fu• 
rent Ialfez d'admircr, ils prircnt conge de 
nous, & ils allcrcnt fairc rctcntir par tout 
nl>tre generofitc. Ils nous donnercnt ap· 
paremment des loiiangcs proportionnees a 
la haute idee qu'ils avoicnt du prcfent; car 
for le foir du lendemain nous vlmcs Ja Ri
vic!re toute bordee de S:mvagcs : jc croi 
qa'jl y en avoit bien deux millc : lis dan
foient tous de bou creur a notrc intention, 
a en juger par I a force de leurs gambades, 
DOUS etions bien avant dans lcur efi:ime & 
duts leurs bonncs graces ; enfin ils ne s'e
pargnoient pas a [auter ' & ce fpeB:acle 
llOUs donnoit autant de plaifir qu'il nous . 
faifoit d'honneur. · Nos OutagamiJ dcbar
~uerent pour leur porter la reconnoilfance 
& les remercimens de toute la Flote, ,& 
ils revinrent avec quelques Chefs de Fa· 
mille qui fe mirent dans nos Canots, & 
q11i nous accompagm!rent jufqu'au premier 

• VHlage : Nous y arrivftmes a minuit : Les 
Sauvages qui s'etoient joints a nous me 
preiferent fort de venir loger dans leur 
Habitation ; mais j.e les refufai confram• 
meut: Lcs Outagamis & quatre Omao11111 

I 3 accep-
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accepterent l'offre : Pour moi, :tyant re
con nu le Pa'is, j'allai cabancr a un quart 
de lieue, fur une pointe de terre, & pres 
d'unc petite Riviere : N ous fUmes Ia dans 
un pro fond repos, car nos gcns qui avoient 
pris le parti d'acceptcr l'hofpitalite des Sau .. 
vages, leur avoicnt fort rccommande de 

'ne pas approcher la nuit de notre Camp. 
Le lendemain, pendant que mon monde 
fe repofoit des fatigues de la Navigation,· ··~ 
jc fus voir lcs principaux du Pai's ; j'en fus 
tres-bien re~u, moyenriant m on ta bac, mcs 
cifeaux' mes coutcaux, & mes aiguilles, 
car il n'y avoit rien a fa ire fans eel a, & 
j'avois plus la mine d'un Mercier a balle, 
ou d'un Savoyard, que d'un Officier. Ces 
Chefs ne manquerent pas non plus de faire 
de fublimes refie:xions fur }'excellence de 

. ma Merceric ; mais ils donnerent auffi de 
gran des lolianges aux Fran~ois, difant qu'ils 
no us connoiffoient de reputation, & qu'ils 
ctoient ravis de no us voir en lcur Pai's. Ils 
donncrent une marque de cette bonne vo· 
lonte pour not re Nation ; car le dou~e ctant 
rentrez dans nos Canots fix ccns de ces Sau· 
vages marcherent fur le bord de la Riviere 
pour nous efcorter une partie du chemin . . 
Nous lai!Hmes un Village a la droitc, & 
apres cinq heures de N11v(gation je fis fairc ... 
halte anpres d'un autre Village. Ce fut ... 
pourtant fans debarquer ; jc me contcntai 
d'envoycr aux Chefs qnclqucs prefens tire'L 
de mon thrcfor ordinaire, & j'ens en re· 
compcnfc plus de Bled d'Inde & de viande 
boucancc que je n'en lVois bcfoin. Nons 

con· 



B A R 0 N D E LA u 0 N T AN. I ?9 
continuamcs rl'allcr ainfi d'Habitation en 
Habitation : L'on ne s'arretcit que pour 
cabaner la nuit, ou que pour fairc des lar
geffes. Nous tlnmes cctte route .iufqu'au 
aernicr Village ou jc refolus d'arretcr pour 
prendre langue. Nous f!mes notre cam
pcment au pied de cctte Habitation. Ce
lui qui pouvoit paffer pour en etrc le grand 
~hef etoit un venerable Vieillard : Il ne 
nous tit pas grands complimens ; mais on 
remarquoit bien a fes manieres franchcs & 
ouvertes que notre venue lui faifoit un vrai 
plaifir ; il en donna une preuve plus effi
cace, c'efl qu'il m it en campagne fes plus 
hrbiles Chaffeurs, & qu'il nous fit fort b.ou
ne chere. La plus importante in11rutlion 
qu'il me donna flit qu'apres foixante lieucs 
de route nous trouvcrions les E.ff"tmapl.r : il 
ajo6ta qu'il ne pouvoit me donner d'efcor
te pour me conduire jufques la, parce que 
fa Nation & celle des E§anapls etoient en 
guerre ; que· tout ce qu'il pouvoit pour 
mon fervice, c'etoit de me livrer fix Efcla· 
ves qu'on avoit fait fur ces ennemis ; 
qu'en ma confideration on leur accordoit 
la libcrte, & que retoumant avec nous en. 
lcur Pa'i~ , Bs fcroient nos guides ; qu'au 
refie il n'y avoit rien a craindre fur cette 
rou·te, fi ce n'etoit quelques furprifes de 
nuit. lVlon fage Vieillard m'tclaircit en· 
core de plufieurs autres chofes dont i1 ~toit 
bon que jc fuf.Te averti, & me trouvant fuf· 
fifamment infhuit' je me difpofai a me re· 
mettrc incefi:1mment en chemin. Avant 
que de quitter ce Village il faut vous fairc 

I 4 part 
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part de ce que j'y appris. ]'eus le tcmsde 
caufcr avcc lcs Chefs, & ils convinrenttous 
pour me dire que lcur Natior: conlifioiten 
douze Villages, & qu'elle pouvoit mcttre 
vingt mille Gucrriers en Campagne; qu'ils 
avoient cu des Forces beauconp plusnom
breufes, mais que la Guerre avoit depeu
ple 1c Pai's, & qu'ils avoient eu trois En
nemis tout a la fois fur ]cs bras' f~avoir, 
Jes Nadoueffis, les Pani.,noh:1, & les Effana
pt!s. Quam a ce que /ai pu conno1tre par 
moi· meme, je remarquai que les Habitans 
de ces douze Villages, bien loin d'avoirla 
ferocite que notre prevention attribue aux 
Sauvages, avoient au contraire beaucoup 
de douceur & d'humanite. Leurs Cabanes 
font longucs & confiruites en forme de D6-
me ; la figure en ell: femblable aux Caba
nes de nos Sauvages, mais la matierc n'etl: 
pas la meme ; Ies Palais dont je vous par· 
le font faits de rofeaux & de joncs entre
laffez, & enduits de terre graffe. Ils ne 
rnanquent pas de Dieux, les bonnes gens; 
car ils adorent le Soleil, la Lune, & tou· 
tes les Eroiles : Si pour invoquer cclles-ci 
en detail ils donnoient un nom a chaque 
Etoile, vous jugez bien que leur Calen· 
drier feroit toute autre chofc que Je n6tre. 
lis· vont nuds, tant les hommes que les 
femmes, & ils ne cachent que les parties 
defiinees a Ja generation. lis n'obfervent 
pas tout-a-fait cette aimable cgalite qui fe 
trouve parmi 1es autres Sauvages , & ils ::t 
ont entre eux une efpece de fubordination. 
·Une maniere de muraille cnccint leurs Ha- r 

bit a-
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bitations ; des branches d'arbres , & des 
fafcines ticnnent lieu de briq ue ou de pi er
re, & la terre graife, de ciment. L e vingt
un des la pointe du jour no us levames l'an
crc : Le vent fouffioit en poupe , ce qui 
m'cngagea , pour en micux profiter, de 
paifer la premiere Ifle que nous rencontra
mcs, & de naviguer Jufqu'au foir ; nous 
cabanames dans une autre IOe, ou plutot 
dans un Dcfert, tout le fond n'etant que 
du gravier & que des cailloux. Le lende
main nous climes le mcme vent, & corn
me mes fix EJ[mape; m'aifurcrcnt qu'il n'y 
avoit fur ce Fleuve ni Rocher, ni Banes 
de Sable, je fis vogucr non feulement tou-
te la gran de journee, mais auffi toute la 
nuit. Le vingt trois au retour de l'Aurore 
nous fUmes contraints de mettre a terre ; 
c'eroit pour gommer un de nos Canots qui 
faifoit eau. Pendant que les Experts s'oc
cupoient a cette reparation nous eumcs le 
terns de faire cuire & d'apr~ter les Che
vreliils qu'on m'avoit donnez chez les Eoko .. 
ros. C'etoit au bord d'un Bois que nous 
avions debarquc ; nos Sauvages ne doutant , 
point que le lieu ne flit bon a la chaife y 
entrerent ; mais n'ayant trouve que de'Pe
tits Oifeaux, ils Ies jugerent indignes de 
leur courroux, & ils s'en rcvinrent avec la 
m erne charge q u'ils avoient en partant. A 
peine avions. nons rcmis a la voile que le 
vent s'abatit tout d'un coup : il falut done · 
recourir a la rame ; mais nos gcns la ma
nioient fort mal, & n'en pou~ant plus de 
fQmmcil, a caufc qu'ils n'avoicnt pas dor: 

I 5 m1 
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mi la nu it prccedente, ils fc ben;oietJt p111-
t6t qu'ils n'avan<;oient. Ccla m'obligea 
d'arreter a la premiere Ifle que nous trou
v&mes' cc fut deux hcures apres notrc rcm
barquement : Cette Ifle etoit groffe & fort 
couverte. Nos Effanapls no us y avoicnt 
prom is une copieufe recolte de Lievres, 
& tls ne nous tromperent pas, car en effct 
no us en primes une gran de q uantite. Ces 
ombrageux Animaux ne pouvoient fe choifir 
llll domicile plus propre a 1es raffurer con
tre leur timidite naturelle ; il n'etoit pas 
poffible de lcur donner la chaffe , tant ils 
etoicnt inabordables a caufe de l'epaiffcur 
des brouiTaillcs : on fut oblige de mcttre 
le feu en plufieurs endroits, par cette rufe 
nos Lievres prennent chaudcment l'allar
me, ils abandonnent le g1tc, tout eft chcz 
eux en rumeur & en mouvcment ; mais 
Jes pauvres betes fuyant le danger trou
voient la, mort, & nos gcns n'avoient que 
la peine de les affommer. Mes Soldats 
s'accommoderent bien de cette viande ; 
& ils en fircnt une tclle dcbauche que cela 
1cs· plongca dans un fommcil extraordinai
rc. ]'cus toutes Ics peincs du monde a 
les en tirer lors qu'un horrible bruit s'e
tant eleve tout a coup' jc crus devoir faire 
mettrc mon monde fous les armes ; il me 
fall ut done appellcr, crier, tirer par le bras, 
pincer, en fin, faire je ne fai pas quoi pour 
a voir raifon de ces dormeurs. Comme ce 
bruit me caufoit de la fray cur, franche· 
mcnt je n'etois pas fort a m on aife, & je 

· 1naudiifois de bon cceur la chaffe des Lie· 
vres, 
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vres. En fin, mes Soldats fe revcillent a 
demi, & ils endoffent le harnois fans f~a- · 
voir trop, ni cc qu'on leur dcmandc, ni 
ce qu'ils font. Pour moi, j'avois deja fait 
une groife provil]on de valeur, & j'avois 
obtenu de Dame Nature qu'elle me per· 
mettroit d'agir en Preux : j'avois deja fait 
mon Ordonnance d' Armce, & j'avois dif
pofe mes gens a pcu pres cortftne le brave 
Thrafon dans l'Eunuque de Tcrence. l\!lais 
tl falut rengainer ; l'cnnemi ne parut point, 
& quand no us , I as de l'attendre, fimcs 
nos diligences pour le prevenir, aprcs a voir 
heaucoup marche du cote que le bruit ve
noit, nous ne trouvamcs ricn, & les plus 
fenfez conjccrurerent que c'etoit une trou
pe de Loups qui, dans un Bois vis· a-vis 
de· notre Ifle' fe diverti1foient a nons faire 
peur. 

Le jour fuivant, qui etoit le vingt-qua· 
tre, no us partlmes de cette Ifle : notre N a
vigation fut trcs·lente, douze lieues en deux 
jours ; cc n'itoit pas trop. Mais c'etoit 1:.\ 
ftute de nos Sauvages ; ces Meffieurs vou
lant fe donner l'utilc plaifir de chaffer che- -
min faifant, cotoyoient a pie nos Canots 
aux depcns des Canards & des Oyes, dont 
il fut fait un grand maffacre. Notre pre
mier cabanage fe fit a !'embouchure d'une 
petite Riviere a main droite : Les Effana
pls m'ayant dit qu'il n'y avoit plus de a 
que dh; huit lieues jufqu'au premier de 
leurs Villages, je confultai ta-deffus n~i 
Alliez, la refolution du Confcil fut queJe " 
aevois faire prendre les devans a deux de 
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ces prifonniers delivrez, pour all er porter 
a lcur Nation la nouvelle de not re arrivee, 
& c'efi cc que jc ne manquai pas d'execu, 
ter. Le vingt-fix on rama de toute la for
ce poffible pour tacher de faire les dix-huit 
licues ; mais nous ne pumes y reuffir : 
nous rencontrames en je ne f~ai combien 
d'cndroits de la Rivit~re des voitures de 
bois fiotant, fi bien que nous fumes con
traints de paffer la nu1t fur l'eau, & de 
dormir comme nous pumcs clans nos Ca
nots. Le .2 7. vers les onzc hcures du m a
tin, nous approchamcs de cc premier Vil· 
lage des Ef]anaper, & nous eumes grand 
foin des lors d'arborcr a la proue de cha· 
que petit Vaiffcau le grand Calumet de 
Paix ; car no us cuffions ctc tres- ffiche1. 
qu'on nous cut pris H pour des enncmis. 

Commc nos pr~curfeurs avoient annon· 
cc notre venue, la Nation ·eroit allerte, 
& l'on avoit deja pris fcs mefurcs pour 
nous rccevoir. En cffct, fi-tot que nous 
fumes a la vue du Vill3ge ces E./fanapls 
accoururent en foulc vcrs la Riviere ; je 
croi qu'ils n'etoicnt pas rnoins de cinq cens. 
lis nous invitcrcnt a vcnir a terre' & cette 
invitation fc fit par une danfe, par des er is, 
ou plutot par des hurlemens. Nous ne 
rcpond1mes ~ lcur civilite qu'en faifant ce 
qu'iis fouhaitoicnt, & cc que nous ne fou• 
haitions pas mains qu'eux , je veux dire 
nbtrc debarqucment. Corn me nous all ions 
fortir de nos Canots, il me parut que ces 
Sauvages pou:lfoient 1cur zele un pcu trop 
loin, & foup<_tonnant qu'ils avoicnt deffein 

de 
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de nous pill er, je leur fis dire de s'eloigner 
du rivage t a quoi ils fe foftmirent fans ba
lancer. Nous times done notre defcente 
tranquillement, & ayant pris toutes les pre
cautions m!celfaires pour la fUrcte de notre 
bagage , nous nous tournftmes vers cette 
multitude. Ces Sauvages no us voyant raf
furct fe raprocherent, & s'etant profternez 
jofqu'a quatre fois, les mains fur le front, 
il ne tint qu'a moi de fentir le doux fumet 
de !•adoration. Apres cette premiere cere
monie qui commen~oit a me fatiguer, ils 
nous prirent entre leurs bras, & no us en
leverent comme des Corps Saints, le tout 
au bruit d'une mufique enragee ; ils fai
feient des cris de joye a etourdir' & a car
fer la tete. Arrivez a la porte de !'Habita
tion, les porteurs fe dechargeant de Ieur . 
fardeau nous remirent fur nos pieds , & 
nons reftames la jufqu'a ce que les prepa
ratifs de not re entree fuffent achevcz. A pres 
une paufe alfez ennuyeufe, tnfin la Bour-

. gcoifie, ou pour pari er plus noblement la 
R~gence de la Place arriva. Elle confifioit , 
en fix cens hommes tenant l'arc d'une 
m~in, & la fleche de l'autre, & comman
dez par un Chef qui paroilfoit avoir cin· 
quante ans. Ce Bataillon fortit done au 
dcvant de nous, & moi jugeant de ce que 
je voyois , par nos codtumes . & par nos 
ufages, je .crus que les E{fanapls ne s'e
toient armez que pour nous faire plus 
d'honneur. Mais nos Outagamis prenoient 
la chofc 'bien ditfetemmem. Ce font des. 
mfolens, me dirent-ils; liS VOUS infultent; 

I 7 puis 
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puis fe tournant vers les EJJ-mapls, jettez, 
lcur crierent·ils, l'arc & la .ftcche, & met .. 
tez vous dans votre devoir. Mais Ies deux 
Efclavcs a qui j'avois fait prendre les de
vans s'etant approchez de moi, m'affure· 
rent que c'etoit la manicre , & que fcs 
Compatriotes n'y entendoient aucun mal. 
Cependant, les Outagttmis n'en voulurent 
point demordre, & ils me prciferent fi fort, 
qu'a leur follicitation j'avois deja repris le 
chemin de la Riviere. Les Effanaplsvoyant 
que c'etoit tout de bon, nous donnerent 
gain de caufe, & firent, quoi que d'affet 
rnauvaife grace, cc que l'on exigeoitti'eux. 
Des qu'ils fc furent defaits de leurs armes, 
je ne fis plus de fa~on, & retournant fur 
nos pas no us pa!Umes a travcrs les Effima
pls defarmez, & no us entrames triomphans 
dans le Village. Ces Habitans nous re
gardoient, ils no us examinoient, ils nous 
mangeoient des yeux, de tout notre equi· 
page rien ne les arreta plus que nos fufils, 
ils ne connoiffoient que par oui' dire ces 
machines meurtricrcs, & ils ne pouYoient 
fe laffer de Jes regard er. Il y avoit bien de 
la convoitife' a ce que je m'imagine, dans 
leur curiofite : ces fufils I cur faifoient gran
de en vie ; mais nous en avions trop de be· 
foin pour nous en defaire. Quand tout le 
cortege fut entre, le Chef me mena dans 
une tongue & large Cabane, je croi que 
c'etoit un Palais de referve, & qu'on no us 
en donnoit l'etrenne, car il ne paroiffoit 
point que perfonne y cut Ioge. Ils me 
mirent done h\·dedans avec mes vingt Sol-

dats, 
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d~s, .car J.e n en avots pas plus, & je ne 
doUtOlS pomt que tOUS _ll?S autres C.ompa
gnons de voyage ne futvlifent ; mats je fus 
tout etonne d'entendre de la difputc a la 
porte de la Cabane, je demandai ce que 
c'etoit, & je connus que lcs Effanapls re
fufoient l'entree aux Outagamis : lis ont 
voulu, difoient-ils, fufciter une quere1Ie 
entre nous & ceux qui no us viennent voir; 
des la ils font indigne~ d'entrcr dans la ea
bane de Paix. Cependant, je me dcclarai 
hautement pour les Outagamis, j'ordonnai 
a mcs Soldats de Ieur ouvrir la porte, & 
je priai ces memes Outagamis de venir me 
joindre fans faire aucune violence. Mais 
eux au lieu d'entrer, me confeillerent de 
fortir au plus v!tc, & outre qu'ils me par
loient d'un ton fort perfuafif, leur allegue 
me parut fi vrai-fcmblable, que je ne mar
chandai point : Je laiffe la Cabane . & le 
Village, & je regagne a grands pas !'en-
droit du rivage ou nous avions laiife nos 
Canots. Nous primes avec nous les qua· 
tre Efclavcs Ejfanapls, & no us nous char· 
gcames de les conduire jufqu'au premier 
Village qui fe trouveroit fur n6tre route. 
Ces Sauvages que nous quittions fi bruf
quement ne traverferent point d'abord n6~ 
tre depart ; ils nous laiiferent embarquer 
paifiblement ; mais lors que nous ne pen
fions qu'a nous eloigner de ce Village fuf
peCl: rious fumes attcints par une Pirogue; 
elle etoit montee de cinquamc EUtl11t1pes, 
fans y comprendre les· deux autres p-rifon
ni,rs que nous avions amencz du PaYs aes 

Eokoros. 
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E olioroJ. Ils etoient chargez du meffage, 
& l'un d'eux no us cri a que le Chef de !'Ha
bitation nous barroit fa Riviere. Les Ou
#agamu prirent la parole' & toute leur re
ponfc fut de demander aux Effanapls s'ils 

' avoient apporte une montagne pour l'op
pofer iu palfage de nos Canots, & tout en 
badinant 13 , nons avanc;ions 'd'une grande 
force, & en tres peu de terns nous gagna
mes le fecond Village qui eft a trois bon
nes lieues du precedent. Les E!Janapls de 
la Pirogue allercnt rendre compte de leur 
commiffion , & rapport er a leur Chef que 
nous avions franchi gayement fa barriere. 

Je ne voulus point arreter a ce fecond 
Village, & je refolus de naviguer jufqu'a 
la principale Habitation : p3r ' la je mena· 
geois m on terns & mon threfor : nons paf. 
fions a la vue de plufieurs Villages, & fi 
nous nous etions rcpofez par tout , cela 
m'eut emporte bien des jours, & mon ta· 
hac, fur tout, auroit fouftert une copieu· 
fe operation. D,ailleurs, il n'y avoit que 
le Gran~ Chef de la Nation qui put nous 
faire jufiice fur nos griefs, & c'etoit le feul 
Tribunal ou no us devions porter nos plain· 
tes. Je vous ai dit que les Ej[anczpls vi• 
voient fous une efpece de Gouvtrnement, 
n'oubliez pas, s'il vous plait, cette circon• 
fiance, Moufieur. Nous fimes done une 
Navigation toute unie, & le huitieme jour 
nous cntrames dans le Port de cette Capi
talc champetre, c'efi·a-dire, en fiile mari· 
time de ce Pai's·Hi, que nous etant appro
chez du bord no us fautames a terre. Il y a 

cin· 
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cinquante lieues du premier Village a cc
lui-ci : nous avions fait le chemin en grof
fe compagnie ; car le rivage etoit to~jours 
borde d'unc foule de gens qui fembloient 
4tre de nos amis, & qui paroiifoient defap
prouver ce qu'on no us avoit flit au premier 
Village. Cclui ou le Grand Chef fait fon 
feJour eft fi~ue fur le bord d'une cfpece de 
Lac. U ne partie des Habitans accourut a 
n6tre debarquement , & nous temoigna 
toute l'amitie poffible. Je fis dreifer nos 
Cabancs a demi quart de lieuc du Village, 
apres quoi je me rendis accompagne des 
Ot~~agamil & des Oueaoudl aupres du Grand 
Chef. C'eft un phant6me de Roi ; on le 
nom me le Cacique de la Nation. 11 no us 
fit connoitre a fa maniere qu'il avoit de la 
Joye de nous voir , & il nous fit de gran-

-des offres de fer vice. Le~ Ou1agams n'ou
bHc!rent pas de lui faire l'hiftoire de ce qui 
s'~toit palfe au premier Villa~e ; Sa Ma
j~ Elfanapienne en parftt indtgnfe, & dit 
qt,'il faloit enlever cc-Chef, & le tui ame• 
ner; ce fut toute la raifon que nous .en 
tirlmcs. Pendant 1' Audience dix de mes 
Soldats , en execution de mon ordre, fe 
rendirent aupres de nous avec les quatre 
prifonniers Effanapls ; j 'en fis m a cour a 
cctte fig-ure de Prince, & je lcs lui prefen
tai: je remarquai qu'il prenoit goftt a l'of
frande. Pour les quatre Efclaves je crus 
qu'ils ne finiroient point leurs proilrations : 
ils ne ceffoient de fe jetter a terre devant 
le Grand Chef & de fe rclever ; fans exa
geration cctte ceremonie dura unc bonnc 

' · demi-
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. rlemi-heure : Le bon hommc de Sauvage 

tenoit alors une contenance grave, & l'on 
auroit dit qu'il fcntoit tout le plaifir mific
rieux de !'adoration. Vous jugcz bien, 

· Monfieur, que je ne me prcfcntai pas les 
_ mains vuides devant ce Dicu Pan. Tant 

s'en faut je me furpaifai avec lui en ma
gnificence. Je lui donnai un bon gros 
morceau de tabac, c'etoit le mcilleur en· 
cens que je p{i.ffe offrir a cctte rufiique & 
champ~tre Divinite ; mais de plus JC lui 
rlonnai des .couteaux, des cifeaux, des ai· 
guil les' deux battefeux avec des pierres a 
fufil, quelqucs hamc<_;ons & un beau Sa· 
bre. A la vue de toutes ces richeifes le 
Monarque ne fc poiledoit pas : comme 
tous ces ouvrages lui etoient nouveaux, il 
les prenoit refpeB:ueufement l'un apres 
I' autre, & ne fe laifoit point d'admirer ; it 
fe n!cria je ne f<;ai combicn de fois fur la 
fabrique d'une aiguille ; il ne trouVoit rien 
de plus beau que la tete & la pointe de ce 
petit infirument. £nfin, il Ctoit plus COO• 

tent de ces bagatelles que ne le feroit nt>- ... 
tre grand Roi en voyant clans fes cotfres 
tout l'argent de fes Sujets. Au rcfie ma 
gencrofire ne me fUt pas infruB:ueufe ; on 
la recompenfa par des matieres beaucoup 
plus utiles que celles que j'avois donnees. 
Ce Chef fit porter clans mon Camp des • 
pois, des feves, des Cerfs , des Chevretiils, ' 
des Oyes, des Canards, & le tout en pro· 
fufion , fi bien que ma petite femaille de ~ 
n1crcerie me produifit' & cela des ]c me· 
me jour, une abondante recolte de cuifine. 

Apres 
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Apres tes complimcns & les liberalitez re· 
ciproques je mis mon voyage fur le tapis. 
t\yant marque que j'avois deifein d'aller 
t'bcz lcs Gnac}itares, le Chef m'offrit une 
efcorte de trois cens hommes. 11 ajouta 
que je faifois bien d'aller voir ccs Peuples, 
que c'etoit une bonnc Nation, alliec des 
Ejfatzapis depuis vingt·fix ans , mais qui 
etoit obligee d'habitcr des If1es pour etre 
~us en ffirete contre les Moz..eemlek leurs 
Ennemis communs : Que ces Mo-z.eemlek 
t!toient une Nation inquicte, turbulentc , 
& fort belliqueufe ; qu'elle etoit fort peu
pl~e, & que le moindre Corps de Trou
pes qu'ils formaifent etoit de vingt mille 
hommcs ; enfin que ccs Pcuples etoient 
fgalemcnt redoutables aux Gnac}itares, & 
aux Ef{anapls, ce qui avoit oblige ces deux 
dernieres Nations a fe lier etroitement pour 
leur confervation. Je donnai le tort aux 
Mor.eemlek, & je n'avois garde ~e faire au
ti~ment; car il falloit bien payer de quel• 
qnechofe l'efcortc que ·'acceptai avec plai
fir. Je demandai outre cela quatre Piro
gues , & non feulement ce Chef me les 
accorda de bonne grace ' mais meme il 
voulut que JC les choifiife fur cinquante 
autres. Ne voulant pas laiifcr refroidir la 
bonne volonte du Sire Sauvage , je fis 
promptement travailler a ces Vaiifeaux ; 
on les dola fi bien qu'elles en furcnt plus 
minces & plus legeres de la moitie. Que 
n'eticz-vous la Monfieur, quand nos bon
ncs gens d'E§anapls virent nos Ouvriers fe ~ 
fcrvir de la hachc. 11 y avoit a!fur~ment 

de 
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de quo.i rire. Irs ouvroient tous de grands 
yeux fur cet infirument ; ils le conduifolent 
de la vue hau~ & bas, & ce morceau de . 
bois, qu'ils voyoient couper & romb.er par 
terre leur tenoit lieu d'un grand prodige. 
Figurez vous les Suitfes lors qu'ils virent 
des Marionnetcs pour la premiere fois, 
tels etoient nos EUanapls au rnouvement 
de la hache. Mais ce fut bien autre chafe 
quand nous tirames quelques coups de pi
fiolet en l'air ; la fraycur & la confierna
tion s'emparerent alors de Ieurs vifages, 
& nous aurions conquis toute !'Habitation 
a grand marche. En attendant que mes 
Pi rogues foient pretcs, & que je quitte ce 
V ill age ; ,le veux vous en conter encore 
quelques particularitez. 11 ell d'un con
tour affcz vafic pour meriter le nom de 
Villc : Les maifons font des huttes con
firuitcs a peu pd:s corn me nos fours' mais 
fuffifamment e.xhauffccs ~ il n'entre prefque 
point d'autre maticre dans leur firuaure 
que des rofeaux & de la terre graife. Les 
autres Villages n'approchent point de ce· 
1ui-ci pour l'etendue, ni pour le nombre 
des Habitans ; auffi le Grand Chef y fait
il toujours fa refidence : Son Louvre, fon 
Ch:1teau, fon Verfailles en un mot, con· 
fific en un trou de Cabane batie vers la 
cote du Lac : ce Palais brille au milieu de 
cinquante autres moins magnifiques ou de· 
meurent Ics parens du Prince ; en forte 
que l'on peut nommer ce quartier qui eft 
fepare du reil:e de !'Habitation, le quar· 
tier du Sang Royal. Au refie Sa 1\!lajeftc 

Sau .. 
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Sauvage ne marche jamais qu'cn pompe 
& on lui fait l'honneur de joncher fon che~ 
min de fcuillcs d'arbre ; fes habits Royaux 
font fa pcau' & une echarpe de toile d'e
corce qui lui cache fa virilite. Cette !do
le ne fait pas grand ufage de fes picds. car 
il eft ordinairement parte par fix Efclavcs. 
Vous ne croiricz pas que lcs EJJ:mapls font 
une SeB:c de Pythagoriciens, & que la me· 
tcmpfycofe a penetre, je ne fai comment, 
jufqu'a eux. Me promenant dans le Vil
lage je rencomrai des femmes qui couroient 
a toutes Jambes ; j'en demandai la raifon, 
& l'on me repondit que c'etoient des nou
velles marices qui alloient dans I'efperance 
de gober l'amc d'un Vieillard qui etoit a 
l'agonie. Cctte ame n'ctoit point en rif
que de couchcr dehors, car je vous alfure 
que ces jcunes Sauvages qui toutes lui of
froient leurs matrices avec tant d'empref
fement etoient bicn au nombre de quaran
te. Ce fut done par ccttc avamure que jc 

·- decouvris leur croyance touchant la tranf
migration des ames. Cela me fit na!tre 
l'envie. de lcur faire une qucfiion. Pour-
quoi' dis·je a quelques-uns d'cmre eux 
mangez-vous des quadrupcdes , des Oi
feaux, des Poi!fons , & de toutes fortes de 
heres? Ne devricz-vous pas refpeaer tous 
Jes corps animez puis qu'il n'y en a pas un 
qui ne puiffc vous procurer une nouvelle 
vie aprcs ·V6tre mort ? lis me repondircnt 
que la transfufion etoit limitee par les bor· 
nes de chaquc efpece; & confequemment 
que l'ame d'un homme ou d'une femme 

ne 

I 
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ne fortoit point hors de la Sphere fpeciti· 
que du Genre hu}llain. C'efi grand dom. 
1nage , car vous m'avouerez, Monfieur, 
que tout au mains les deux tiers de notre 
efpcce ant de belles difpoiitions pour etre 
b€tifie1.. Avec tout cela, vous notcrez, 
en paifant, que nos EJ!imaph ont choiilla 
plus f::tge portion de la folie du reveur Py
thagorc. La dernicrc circonfiance que j'ai 
a vous apprendre de ces Peuples, c'cll: qu'iis 
rc!Tcmblent prefque en tout aux Eo.koros. 

Tout ctant prct pour notrc depart, nous 
primes conge du Grand Chef 1.£ lui rc
commandai nos Canots, & Je le priai d'in· 
tcrpofer fon autoritc afin que perfonne n'y 
touch3t ; il me k prom it foi de Prince, 
& ccpendant il me tint parole. Le qua
trit!me de Dcccmbre nous entrlmes dans 
nos Pi rogues, & nous mimes a la voilc 
d' s le m2mc jour. J'avois dans mon V a if· 
1':au dix Soldats, dix Ottm:mns, quatre Ou
t1uuas, & les quatre Efclavcs EJfcmapes qui 
avoient ordre du Grand Chef de m'accom
pagncr. 

Je dais vous avcrtir ici, Monfieur, que 
dcform:1is il ne fcra plus fJit mention du 
grand Calumet d'Ailiance, cctte pipe de 
Paix & d'U nion n'a point de vertu chet 
Ies Pcuples ou je vais. A ut re avis, c'eft 
que plus jc remontois la Riviere, plus je 
trouvois de bon fens & de raifon parmi 
les Sauvages. Venons a prefent au detail 
de notre Navigation. Elle fut courte & 
penible le premier jour ; nous ne pumes 
fairc que rcpt lieues a caufe de la quant~~ 
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de joncs dont cc Lac efi: couvert. Le Ie11 .. 
dcmain no us flmes dix lieues, & autant le 
troificmc jour ; mais le q uatrieme il no us 
falut decompter. II s'elcva un vent d'Otiefi
Nord-Oucfi: qui nous donna de fi furieufes 
fecoulfes que nous fUmes contraints de ga· 
gner terre. Rien ne pouvoit etre plus de
fagrcable que cette premiere ftation. Nous 
cabanions fur un tcrroir tout de fable ; il 
n'y avoit pour toute produtlion que du 
gravier & des pierres' & autant que la vue 
pouvoit s'etendre de tous cotez on ne de
couvroit que des marais fangeux & fteri
les. La Nature ne nous offroit done 13. 
que de l'cau, & c'etoit dequoi nous avions 
le mains de bcfoin. 11 nous auroit fallu 
du bois pour fa ire cuirc nos viandes, & 
pour nous chauffer' & a mains qu'il ne fUt 
tombc du Ciel, ou le prendre ?. Jugcz fi 
nous etions mal a notre aife ; le pis de 
l'affairc , c'eft que nous n'avions aucune 
re!fource, & ti Je vent eut dure quclque 
terns' il falloit nous rc.~foudrc ou a perir 
de faim & de froid' ou bien a faire offrc 
de nos ferviccs aux Poilfons en nous rcm
barquant' ou nous abandonner a la tem
pete. Cc font la lcs vilains endroits de la 
vie voyageufe, & vous ne f<r:mriez croire, 
Monficur, a quel prix daus ces m omens 
on fait rnonter fon foyer domefi:ique' quel
quc incommode qu'il fait. Hcureufemcnt 
nous ne pafiames que dcuxjours dans.cet
te trifle fituation. Le vent etant devcnu 
plus favorable, on leva l'ancre du meilleur 
t~ur du monde, & I' on fe hata 4'attrapcr 

une 
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une petite If1e ou l'on dcfcendit pour fc 
repofer : N ous pechames la force truites, 
qui a la verite n'etoient pas grolfes, rnais 
que je trouvai d'un gout excellent. En 
pourfuivant notre route nous paflamcs au
prcs d'une autre Ifle ou il y avoit des Vil
lages , mais commc il etoit nuit nous ne 
jugeames point a propos de nous arreter. 
Enfin, le dix- neuf du me me mois de De
cembre, c'efi a dire apres quin'Ze jours de 
N avigation, nous arrivamcs a la pointede 
l'lile ou nous devions fa ire quclque feJour, 
c'efi celle que je votis dcffine fur rna Car
te par une ficur de lis. Nous rn!mes done 
la pie a terre' & fi tot qu'on eut achevc le 
Cabanagc, jc detac:hai me!> Efclaves Effa
napls' qui etoiept proprement mcs guides' 
pour alier prendre languc. Ils revinrent 
que}(]UeS hcures aprcs, & jc jugcai bien a 
lcur air fombre & mornc qu ils ne m'ap· 
portoient ricn de bon. Ils me dirent qu'ils · 

voient couru rifque d'etre aifommc'Z par 
les Gnacfitares pour no us a voir amcne'l dans 

1 leur Pai's ; qu'ils nous prcnoicnt pour des 
Efpagnols, ce qui leur caufoit une grofTc 
allarmc, & cc qui ·les ~loignoit beau coup 
de nous fair~ une honnc reception. Des 
qne les Gnacjitares nom croyoient de cette 
Nation , la premiere de l'Europe qui fe 
foit etablie dans 1' Amerique, je ne leur f~us 
point du tour mauvais gre qu'Hs nous cuf
fcnt en horreur. Vous fc;avc'Z par quels 
cxd:s de cruaute les Efpagnols ont plante 
le piquet .dans ce Nouveau Monde ; ain1i 
il n'cft pas furprenant que le nom de ces 

Bar· 
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l3arbares caufc autant de fraycur & d'cpou
va_me aux Amer~q~ains qu'une figure de 
D1able la plus dlflorme & la plus hide ufc 
en caufcroit aux enfans. Jc fu pprime quan
tite de menus faits qui fe paffercnt au fuJct 
de ce contre-tems ; le recit en fe roi r en
nuyeux, & d'ailleurs ma Lettre, quoi que 
deja bien longue, n'approche pas encore 
de fa fin. Je vous dirai fculcment qu'a· 
pres avoir fait en vain pluficurs tcmarivcs 
pour defabufcr, & pour ralfurer les Gnac
Jitares, je crus devoir prendre le parti de 
me mettre hors d'infulte. Cc fut de nous 
rembarquer en toute diligence, & d'aller 
nous pofler comme dans un Fort dansune 
petite lfle !itucc entre cclle que nous quit
tions & la terre ferme. Pour une plus 
grande precaution je ne voulus jamais per
mettre que les deux ou trois cens Effana· 
pis qui notM~ avoient efcorte depuis lcur 
grand V it: age, traverfalfent avec nous clans 
cettc petite If1e, & fulfent de n6tre cam· 
pement. 

Cependant , les Gnacfitares nous lailfe
rent fort en repos clans ce retranchement, 
foit qu'ils vifient bien qu'il n'y avoit que 
des coups a gagncr en no us attaquant, foit 
qu'ils ne fuffent pas aficz pcrfuadez que 
nous etions des Efpagnols, toujours eft-il 
\'rai qn'ils n'cntreprirent rien contre nous. 
li y a bicn de l'apparence qu'ils vouloient 
commencer par s'eclaircir fur leur doute ; 
car ayant choifi leurs meilleurs Coureurs, 
ils les envoyercnt a quatre-vingt lieues de 
Ia vers le Sud. Devineriez .. vous bicn, 

'lOme I. K Nlon .. 
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Monficur, qucl etoit le but d'une fi Ion- :!t: 
gue courfe ~ C'etoit pour aller querir des .r 
Sauvages qui pnficnt. decider la quefiion, ;1! 

& tcrmjner le different qui etoit entre les ] 
CnacfitareJ & nous. On fuppofoit que ces iil 
Nations du Sud devoient bien connoltre 
les Efpagnols du Nouvcau Mexique, &: 
l'on ne fe trompoit pas. Lcs Comeurs fi. 
rent done cette ,penible traite, & demande· 
rent des Deputez pour venir nous exami· 
ner. Ces bonnes gens du Snd acceptent la 
propo!ition-, & bicn loin de s'excufer fur la 
di fficult€ du chemin, ils partcnt en grand 
nombre avec autant d'ardeur que s'il fe flit 
ag' du falut de tous le'i Sauvages. Des 
<]u'ils furcnt arrivc'l chez lcs Gnac}itares, 
on lcs pria de paffer dans not re Ifle, & corn· , 
1ne j'ctois fur qu'ils n'avoient pas de mau· 
Vais deifein, JC ne m'oppofai nullement a 
1cur defcente. Tout le boH jour qu'ils 
DOllS donnerent, ce fut de nous comem· 
pier du ha ut en has, du bas en ha ut, & 
d'cmployer toutes leurs lumiercs pour voir 
fi nous ctions de la bonnc ou de la fauffe . 
1nonnoye : Ces rigides Experts prirent gar
de a rout. Nos habits , nos epees, nos 
fufils, notre air' notre teint, i-l n'y cut rien 
qu'ils ne fiffcut paifer en revue ; ils obfer· 
vercnt meme jufqu'au ton de voix, & juf. 
qu'a l'accent. Enfin apres une epreuve 
auffi exacrc qu'il ctoit poffible ; on nous 
dechargea a pur & a plein' & nos J uges pro· 
noucerent que nous n'etions point F.fpa· ~ 
gnols. Jc confirrnai beaucoup la vericede 
~cttc fcntence: dans l'efprit des Gnacfitim~: 

Je 
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Je leur appns le fujet de rnon voyage · je 
Ieur parlai des Pai·s que nous poffedio~s a 
l'Efl:, tout eel a leur fit impreffion , mais 
rien ne lcs convainquit davantage que lots 
qu'ils m'ou'irent declamcr contrc les Efpa
gnols, & parler d'eux comme de nos plus 
grands Enncmis. Les Gnacfitares bien guc
ris de leur erreur 1nc fircnt une Deputa
tion dans lcs formes : On m'invita de ve
nir camper dans la gran de lflc, & en figne 
de bonne amitie ils me firent prefent d'unc 
bonne quantite de je ne fai quel grain qu'ils 
reciieillent en abondance, & que je ne fau
roii mieux vous comparer qu'a nos lentil
les. Par provifion, Je m'accommodai de 
la largelfe ; je leur promis auili de les al
ler voir ; m a is je me defend is d u campc
ment, leur alleguant fans fa~on que no us 
nous defierions mains lcs uns des :mtrcs 
& que nous ferions meillcurs amis de loint 
que de pres. 

Pour tenir parole, & m'aquitcr de ma 
. vifitc, je partis de la petite Ifle avec quel

qucs-uns de nos Sauvages, & fix Soldats 
bien armez. Quoi que le trajet (ut petit, 
il n~ lailfa pas d'etre difficile ; le froid etoit 
exccffif, & nous fumes contraints de cafier 
les g1aces en plufieurs endroits. Etant de-

• barquez no us marchames d~ux lieues avant 
que d'arriver au premier Village. Je ne 
vous rapporterai point ici les formalitez & 
les cer6nonies de notre reception ; les 

-Gnacjieares no us firent ce qu'on no us avoit 
fait autre part, & vous en dire davantage, 
ce ne fcroit rien vous apprendre. Je fis li 
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.de gran des libtEralitez, & je zemarquai bien 
GUC ces ~ preuves demonflratives operoient 
·bicn plus efficacement fur ces Canaillcs que 
le temoignagc des Deputez du Sud, ni que 
toutes mes raifons. Je les nom me Canail
.Jes a caufe de leur genie bas & intereife; 
car pour le refle, je n'avois point encore 
vu de Sauvages fi policez. Les Gna<{ita• 
res n'ont pas feulcment l'ombre rl'un Gou
vernemcnt. lls en ont le f('C] & l'effeCtif: 
lcur grand Chef a un ponvoir abfolu fur , 
toute la Nation, & il eft Roi auffi defpo
tiquement que le n6tre. Tous les Villa· 
ges que vous voyez fur ma Carte compo· 
-lent -fon Etat ; vous p.ouvcz faire (and fur 
cette Carte ; clle cfl fidcle, & cc font eux
lnemes qui m'cn ont fait prefent. Je eau· 
fai deux heures avcc cet Empereur Sauva
gc, & route la converfation ne roula pref· 
GUe que fur les Efpagnols. Jc m'informai 
de lui a quclle diflance fon PaYs etoit d.u 
·Nouveau·'Mex"ique ; nous en fomrnes eloi
gncz, reP,ondit-i1' de quat re· vingt tafous, 
c'cil a di/c de cent quarante lieue's' chaque 
tafou f.iif::mt trois de nos lieues. Au refte, 
le bon Sire s'en donnoit a creur joye fur 
k ch2pitrc des Efpagnols ; il mordoit a la 
brape, & on lifoit dans fcs ycux qu'il an· 

. roit d~ bon creur fait bruler a petit feu le 
. d~rnier de cettc Nation. Corn me la ma· 
ticrc ctoit extremcment de m on. gout' j'a· 
vois grand foin de l'emretenir & de l'e
chautfcr : Je verfois de l'huilc fur le brafier 
du Caciquc, je rallumois fa bile des qu'el· 
Ie ne me paroiifoit plus .f.:~bcr a1Tez, je 
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m~lois mes hiltoires avec les ficnnes · c'e
toit a qui frondcroit le mieux con~rc la 
pcrfidic & la cruaute des Dccouvrcurs de 
l'Amcriquc, & nous nous apr1mcs rccipro
quemcm bicn des chafes la-dc!fus. Quand 
nous fu'mcs las de dauber nos enncmi:> 
communs, it plut a fon huma-ine & com- · 
plaifante Majcfic de nous rcgakr d·une ga
lanterie dont je n'avois point vu d'cxemple 
JUfqu'alors. On nous amena par fim or· 
dre une troupe des plus belles filles du 
Village. & le commode Chef nous prefla 
fort obligeamment de choifir. Nous ne 
profitames point de ce maquerellage royal; 
nous remerciarnes civilement le Prince de 
fa courtoifie, & outre que la fatigue & !'ab· 
fiinence nous avoient cpointe l'echarde, 
nous ctions bicn-aifes d'<.~dificr ces Sauva· 
ges par n6tre continence. A vous dire le 
vrai, Monfieur, il y avoit un peu de de
goUt dans notre chaftete ; cette proflitution 
nous fit mal au cceur, & nous aurions ete 
hi en autrement tentez, s'il y avoit cu plus 
de peinc ou de miftere. Ccpendant notrc 
Grand Chef vouloit a toute fmce no us fai-
rc entrer en lice, & il prenoit nt>tre vertu 
pour affront. Pcut- et re eut-il fall u en vc
nir aux prifcs & au congres fi mes Sauva
gcs ne s'etoicnt avifez d'une bonnc invcn· 
tion: lls dirent au Caciquc que j'avoispro
mis aux Soldats de mon detachemcnt que 
je rerourncrois dans la petite Ifle precifc
mcnt a unc certainc heure ; que pour peu 
que jc tardafic ils feroient en pcinc, & s'i
lmgineroicnt qu'on In'auroit jolie quetque 
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mauvais tour. Son Alteife Sauvageonne 
r~ pay ant de cctte raifon me laiifa partir' 
& nous nous feparames avcc de grandes 
prorefiations d'amitie. 

Deux jours apres, c'efl a dire le ncuvic. 
me de Janvier, le Grand Chef me rendit 
ma vifite. Parmi ceux de fa fuicc qui etoit 
fort nombreufe , & qui, je croi, n'etoit 
gucre moins de quatre ccns hommcs, j'a• 
pen;us quatrc vifages que je ne doutai point 
du tout etre des Efpagnols. Qui n'y eut 
ete pris ? C(S quatrc hommes n'avoient rien 
de Sauvage ; ils etoient vetus ; iis por· 
toient la bar be touffue, & les chevcux au 
ddfoqs de l'o.eille' ]cur teint etoit ba7.a
nc : d'aillcurs on ne voyoit rien de grot: 
11cr ni d'impoli dans leur contcnance & 
dans 1curs maniercs. Je m'abufois pour· 
tant ; c'etoicnt des Sauvages d'une Nation 
diflinguee, de ces !Vlozeemlek dont le Grand 
Chef des EokiJros m'avoit parlc. Le plaifir 
de trouver des Americains faconnez me 
donna la curioiite de m'informcr qucls .~~ 
Peuples c'etoient que Jes JYloz.eemlek, je 
priai lcs Gnacfitarer de me donner cette fa· ... 
tisfa&ion, voici en fubHancc ce qu'ils m'a- :;: 
prirent. Lcs Mor.,eemle~ habitcnr le long .1: 
d'une Rivierc qui tire fa fource d'une char- .. :1' 
ne de rnontagncs ; c'el1 auffi clans cette 'tr 
m~me cha!nc que fe forme la Riviere Lon· ·:1. 
gue par unc quantite de ruiifcaux dont l'oc' t~ 
currence forme un confluent. Le Pa·l·s de cr; 
c~tte Nation eft contigu a cclui des Gmw } 
}Itares, & c'dl: cc qui fait entre eux le fu- ~: 
;et d'unc guerrc continucllc. La chaife 

des 
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des. bocufs fauvages ell le principal fujct de ~ 
la Jaloufie qui rcgne entre ccs Pcuplcs. 
Ce n'cfl pas qu'ils ne fc foient prcfcrit des 
bornes & des limitcs pour le terrain: vous 
pouvcz voir l'ctendue du difhiEt: de chaquc 
Nation dans le plan Gcographiquc que lcs 
Gnacjitares eux- memcs m'ont trace fur unc 
pcau de Ccrf, & de laquelle dcfcriptio11 
JC vous envoyc la copie. Vous n'avez qu'i 
prendre gardc aux deux croix : ccllc qui 
eft marquee a la fourche de deux petites 
Rivieres dcfigne le Non plus ultra des Gnac
fieares, & il ne lcur cil: pas perm is d'allcr 
plus loin avec leurs Pirogues, qui font lcs 
voitures dont ils fe fervent ordinaircment; 
I' autre croi x eft la borne des 11'lr/uemlek. 
Mais ces Sauvages n'obfervcnt pas la re~ 

, gle fort fcrupulcufement : je ne vous dirai 
point s'il leur eil: d~fendu de pourfuivre la 
b~te fur les terres du Voiftn, c'eil une cir-

.confiance que je ne me fuis point fait ex· 
pliquer ; cc qu'ils m'ont affure tres-pofiti: 
vcment, c'efi qt1e pour pcu que les Chaf· 
feltrs franchiffent la limite, cela fuffit pour 
allumer entre les deux Nations une guerre 
ftmglante & opiniatre. Au refie, chaque 
Peuple a dans fon rcffort affez de breufs 
fauvagcs pour n'avoir pas befoin d'en ci!~i.
cher autre part ; ces animaux vont par 
troupes en etc dans les vallees ; auili cha
que Village a t-il fon Pare bien rempli de 
ccs breufs pour la provifion. Quant aux 
Momagnes au bas defquellcs ccs Peuples 
dcmcurent, elles ont cinq ou fix lieues de _ 
large ; leur fommct s'cleve a proportton., 
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& ellcs font fi roides & fi efcarpces qulil 
faut prendre de grands detours pour les 
traverfer ; elles ne font habitees que par 
des Ours, & par d'autres bctes fcroces. 

N'ctant pas fatisfait d'une connoiifance. 
fi fuperficielle touchant les Mouemlrk, je 
1n'adreifai par intcrprete a ces quatre Ef
claves que j'avois pris pour des Efpagnols, 
& vous allcz voir ce que j'rn tirai. Au
tant que je puis me rappellcr leur recit, a 
cent cinquame Jieues de la ou nous ctions • 
la grande Riviere fe decharge par une em
bouchure de deux lieues, dans un vafle Lac 
d'eau falcc, qqi a trois cens lieucs de cir
cuit. V ers le bas & la fin de c--tte Rivierc 
on a bati fix belles Villes ; lcs murailles 
font de pierre enduite de terre gram~ ; mes 
Auteurs ne me fpecificrent point combicn 
lcur enceinte avoit de tour ; m a is ils n'ou· 
blierent pas de me dire que lcs Maifons 
font decouvertes, fans toit, & en manierc 
de plattc-forme, telles cnfin que je vous 
Jes ai deffinces dans ma Carte. Vous ju
gcz bicn, Monfieur, que la fltnation de ccs 
Villes doit etre fort agreablc ; mais ce qui 
forme un afpecr beaucoup plus r:1re, c'cll: 
qn'il y a amour de ce Lac, ou de cettc 
efpecc de Mer plus de cent autres Villcs 
rant gran des que petitcs, cc qui fuffit pour 
dpnner une hautc idee de la grandeur & de 
la puiifance de cette Nation. Ccttc gran
de Eau falee eft: comme le champ de leur 
commerce, & ils y navigucm avcc des ba
tcaux dont vous trouvercz la ilrucrure fi
gurce duns ma Carte. Ils cultivent les 
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Arts, & la Mechaniquc fteurit parmi cux 
corn me parrni noq_s : lis font des ctoftes, 
des hachcs de cuivre & quantitc d'autres 

. ouvragcs : j'avois grande cnvie d'en favoir 
le nom ; mes Hifroriens s'effor~oient affez 
de me Jes fa ire connoltre ; mais je ne corn· 
prcnois ricn a Jeurs fignes' & d'ailleurs mal
heurcufcment pour moi mes Outaga.mis & 
tous mes autrcs Interpretes n'ayant aucune 
connoiffance de _ ces Ouvrages, n'avoient 
gardc de me lcs faire concevoir. Il faloit, 
direz-vous avoir recours a la circomlocu
tion ; il efi vrai : je con<;ois a prefent que 
par ce moyen la j'aurois pu deviner beau
coup des chafes dont il s'agiifoit, mais on 
ne s'avife jamais de tout. Au refie , le 
Gouvernemcnt de cette Nation eft auffi 
Monarchique que celui des Turcs pour ne 
pas dire de l•'ran<;ois. Le Grand Chef dt 
Ma1cre abfoiu de la Nation ; tousles Gou
verncurs lui font fubordonnez, & il n'y a 
·rien qui ne depende de fon bon·plaifir. 
Oh ~a, Monfieur , vous jureriez, n'efr- il 
pas vrai ? que jc vous parle des Moz..eem
/ek? EffeB:ivemcut le fil & l'encha!nure de 
rna narration ne peuvent vous dormer une 
autre idee. Vous n'y etes pas neanmoins, 
& je vous ai fait cette petite malice pour 
me vangcr d'y avoir etc pris comme vous. 
Lors que je croyois de bonne foi que ces 
Efclaves me contoient les beautez & res 
merveilles de leur Nation, je m'aper~us, 
non fans etonncmcnt, qu'ils me parloient 
d'un a~tre Peupic nommc Tabuglcmk. ]e 
lUe fentois ~ifc~ o'inclination pour pene• 
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trcr jufqu'a cet Empire ; mais cela ne fe 
pouvant pas, je tachois de dedommager 
m a curiofitt! en qudl:ionnant nos quatre Ef
claves. l1 ne tint ni a eux' ni a moi que .inl 
je n'apriife les Loix f les Mreurs, les U fa- · :im 

ges des Tahuglauk., & que je ne connulfe a rnE 

fond ces Sauvages fi diffcrens des autrcs : 
... len aurois ouY le recit avcc une avide at

tention, & je vous en aurois rendu bon 
compte ; mais il n'y avoit pas moyen ? }'a· 
vois affaire a des Interpretes ignorans ; ils 
n'entendoient prefquc rien, & ils avoient 
encore moins de talent pour fe faire en
tendre : ils parloicnt, ou plutot ils hur
loient cinq ou fix cnfemblc , c'etoit unc 
cohue affreufe' & je fus contraint a la fin 
d'abandonncr la partie. Tout le fruit que 
je pus reclieillir de cette converfation tu· 
multueufe fe terminc a ceci : Les Iahu
glauk font auffi nombrcux que les fcUilles 
des arbres, foit dit avec l'hiperbole & re
:xageration des Sauvages. Les Mozeemlek 
mencnt dans les Villes des Tahuglauk quan· 
tite de Veaux fauvages que ccux-la pren· 
nent autour· de leurs Montagnes : Lcs 'la
hug/auk fe fervent a plus d'un ufage de ces 
.animaux ; ils en mangent la viande ; ils 
lcs employent a la charrue' & ils preparent 
la peau pour la chauifure & pour le vete· 
mcnt. Ces Peuples portent la barbe lon
gue de deux doigts ; leur habit qui efi une 
1naniere de tunique ne defcend point plus 
has que les genoux ; ils font coeffez d'un 
bonnet pyramidal dont la pointe fcmblc 
menacer le Cicl ; ils font chaulfez d'une 
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botme qlll lcur cache toutc la jambe, & 
ils font toujours armez d'un loner baton ' . n 
fern~, a pcu pres comme ceux de nos Pa·i-
fans, & de nos Voyageurs a pied. Leurs 
femmes font inviiiblcs comme en Italie & 
en Efpagne, preuve qu'ils cr!ignent le Co
cuage, mais preuve auffi que cette redou
tablc chimere pullule & foifonne beaucoup 
parmi cux. Enfin ccs Peuples aimcnt la 
guerrc, & la .font prefquc toujours avec 
d'autrcs Nations qui ne Ieur cedent point 
en puiifance & en forces ; avec tout ce ge
nic meurtrier les Tahuglauk ant une bonnc 
& bien rcmarquable pratique ; c'efi: que 
quand ils vont chercher bien loin leurs En
nemis ; s'ils trouvent fur lcur route qud
ques troupes errantes qui leur foient iof'e
rieurcs, ils croiroient fa ire un crime de les 
attaquer. Si l'on agiffoit par tout auffi equi
tablcment, on ne verroit point de ces vic
toircs honfcu fes qui font de vrais affaffinat~ 
tant efi: grande la fuperiorite du Vainqueur, 
& il n'y auroit pas tant de fang repandu 
par le fcul droit du plus fort. J'oubliois 
une particularite qui concerne tant Ies Ta
huglauk que les Mo'i.Jeemlek, c'eft que Ieur 
Rivierc dcfcend toujours vers le Couchant, 
& que ce Lac d'eau fal ~ e dans lequel ellc 
ft dechan;e, & que je vous ai dit avoir trois 
cens lieues de circuit, en a trente de lar
geur, fon embouchure etant bien loin au 
Midi. 

Apres cctte courte, fuccintte & gtnera· 
le infiruttion, je vins a ce qui touchoit n?S 
Efclave$ en particulier. J'apris .~'eux q';l'tls 
. K ~ avo1~nt 
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~voient ete faits prifonniers par un parti de 
Gnacfitares avec qui leur Nation ctoit en 
guerrc depuis dix ans, mais qu'il y avoit 
efperance de Paix, & qu'en cas qu'elle fc 
con cl ut, ils auroient bien·tot la joyc de rc
tourner en I cur Pat's. Je voyois bien qu'ils 
languiifoient · pitoyablement aprcs cet heu
reux jour. Outre qu'ils devoient alors. re
couvrer la liberte, cc plus grand de to us 
les biens, & fans lequel la vie efl degou
tantc, ils portoient d'autant plus impatiem
ment le joug de la fervitude qu'ils avoicnt 
un fouverain mepris pour lcs .Gnacjitares 
Jeurs h6tcs & leurs Maltres. Nous ne met
tons, difoicnt- ils, qu'une difference de fi· 
gore entre ces hommcs brutaux & les Ours. 
1ls outroient neanmoins ; car les Gnacjita
ns ont du bon fcns, & je le repe e, JUf
qu'a cux je n'avois point vu de Sauvages fi 
traitables ni fi accommodants. j'avoue qu'ils 
n'approchent point des Moucrnlek : a jugcr 
de cettc Nation par lcs prifonniers, elle 
5'efl purgec de 'toutc la rouillc & de toute 
la craife du Nouveau Monde, & certaine• 
mcnt je trouvois a ces quatre hommes des 
manicres fi polies , fi honncrcs, fi enga
gcantes que je croyoi~ m'entretenir avec 
des Fran~ois. Ces Efclaves me parurent 
GUelquc chafe de fi rare qu'il me prit en· 
vie de Ies avoir : je crus que je ne pourrois 
retourner en Canada avec un plus precieux 

' putin. J c leur en fis done la propofition; 
JC m'cngageai a obtenir leur liberte du Grand 
Chef; je leur prornis une douce & hono
rable condition , & des avantages fi confi .. 
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·derables que s'ils m'avoicm pris au mot 
j'euffe cte fort embarraffe a Icur tenir pa
role ; mais toutes mes offics ne purent Jes 
cbranlcr ; l'amour de la Patric l'cmporta 
fur tous Ies a pas de la fortune, & ils me 
declarerent qu'ils prcferoient le plaitir de 
retourner chez eux' a tous les autres biens 
que je pourrois Ieur procurer. lis me mar
querent neanmoins bcaucoup de reconnoif
fance pour ma bonne volonte. L'un de 
ces quatrc Moz.eemlek s'etant apper~u que , 
je regardois avec des yeux fort artentifs unc 
Medaillc qu'il avoit pen due au cou, me la 
dmma fort obligeamment. Cette Medail· 
le etoit d'un cuivrc rougeatre' & pour fa 
figure j'ai pris foin de vous la dcffiner, 
vous la trouverez dans ma Cr1rre. Cmn
me je favois que l'arquebufier de Monfieur 
de 7onti chez les llinois ~voit que1que con-

. noiffance des metaUX, je le priai de VOU• 

loir bien fondre cette Antique moderne ; 
il le fit, & jc remarquai que la matiere de
venoit plus pefante, la couleur plus enfon
cee' & meme un pcu maniable. J'aurois 
fouhaite une enticre & parfaite explication 
de ces fortes de figures ; mais nos Moz.eem
lek n'en favoient pas plus que moi Ia·def
fus : tout ce que jc pus en tirer, c'efi que 
ces Medailles fe fabriquent chez les Sau
vages nommez 'Iahuglaul, & que ces Peu
ples en font grand c.as. Lors que le Grand 
Chef s'en retourna Je ne manquai point a 
faire ~uelques liberalitez aux quatre Efcla
ves, & mefurant en gens d'efprit le don 
par la bonne volonte du Bienfaiteur, ils 
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rec;urent mes bagatelles comme fi ~'el1t ete 
quclque chafe de fort precicux. 

Pendant notre fejour dans la petite Ifle le 
terns s'adoucft) & il furvint un de gel fort 
a propos : Le vent s'etant auffi remis au 
Sud-Oiiefi ne pouvoit nous etre plus favo. 
rable ,; ainfi nous nous hatamcs d'en pro, 
fitcr. Je fis done une Deputation folennel· 
Je au Caciquc; on lui annonc;a mon de
part pour le Canada ; on 1e rcmercia de 
fcs honnetetez, & de fon humaine hofpi
talite ; mais ce qu'il trouva je croi, le meil
leur endroit de la Harangue, c'eft qu'on 
Iui fit de nouveaux prefens de ma part. 
J'en fus abondamment recompenfe ; car 
les Gnacji.tareJ que le Grand Chef envoya 
pour me fouhaitcr un bon voyage & Ull 
prompt & heureux retour , no us prefente· 
rent au nom de leur Ma1tre une fi copieu
fe provifion de viande de breuf, qu'U y en . 
avoit aifez pour freter nos Pirogues. Tout 
etant difpofe pour l'embarquement' nous 
pafiames d'abord en terre· fer me ; ce fut 
afin d'y perpetuer par un monument dura· 
ble le fouvenir de notre venue en ce pa'is
Ia. Je fis done attacher a un long & gros 
pot eau, plante tout expres, les armes de 
France gravees fur une plaque de plomb : 
de vous dire s'il n'aura pas piu a· Meffieurs 
les GnacjitareJ d'arracher ce Memorial, & 
de le jetter dans l'eau ou dans le feu, c'efr 
dequoi je ne voudrois pas repondre; ces 
Sauvages ne nous voyent pas de fort bon 
ceil dans leur Continent, & au fond ils n'ont 
pas tout le tort! Quoi qu'U en foit, ~ou~ 
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m1mes a la vo1le le vmgt-fix de Janvier & -
apres dix jours d'une tres· heureufe N~vi
gation, no us arriv&mes au Pai'~ des Effana

. pls. Nous noas dedommagdmes en clef-
, cendant la Riviere Longue des fatigues que 

nous avions effuyees en la montant. Ou· 
tre que nous ne trouvions plus aucun ob
fiacle f~cheux, nous avions encore l'agrea
ble amufement de voir tuer des Oifeaux de 
riviere : Comme il y a une quantite pro
digieufe de ce gibier fur cette route, les 
Sauvages viennent aufil en grand nombre 
pour en prendre, fi bien qu'il s'en fait un 
horrible maifacre. Au rcfie , la Riviere 
Longue roule fes eaux aifez tranquillement: 
Son cours eft calme, a I' exception pour· 
tant du quatorziemc Village au quinzieme; 
elle eft Ia d'une agitation qu'on peut appel
ler rapide, & cet efpace eft environ de trois 
lieues. Le canal de cette Riviere eft auffi 
fort droit ; elle ne fait point d'ccarts ; elle 
ne ferpente prefque point depuis fon em
bouchure jufqu'au Lac. )'avoue que les 
yeux ne trouvent pas leur compte le long 
de cette Rivicre : rien n'efi plus trifie que 
fon afpeCl:, & il y a des endroits dont les 
environs font affreux ; l'eau de ce Fleuve 
ea m~me d'une couleur tres-defagreablc ; 
mais il dedommage bien de tout cela par 
fon utilitc, car zl eft tout-a-fa1t commode 
pour la Navigation, & il peut porter juf
qu'a des Barqpcs de cinquante tonneaux. 
11 ne tiendra qu'a vous de remarquer ou il 
eeffe d'etre fi navigable ; j'en ai fixe l'e n£,; 
droit fur ma Carte p~r un~ fi~\lr de lis. ]te ns 
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fis auffi planter un autre pot eau dans Ie m~
me lieu, & rncs Soldats m'ayant voulu fai
re l''honneur d'cternifer rnon nom appellc
rcnt ce monument La Borne de Labontan. 
Le deuxieme de Mars nous cntrames dans 
le Fleuve de Mi.f!ifipi : dcpuis notre pa1fa .. 
ge, il s\~toit beaucoup en fie par la fonte 
des neges' par la pluye ; & par le debar
clement des Riviercs ; & corn me par H fon 
courant avoit aquis de la rapidite, nous 
nous y abandonnames, & ccla nous fauva 
la peine de ramer. Le dix nous debarqua
mes dans l'lfle nommee des Rencontres, & 
l'on y fejourna le lendemain. Vous au· 
riez, Monfieur, un j ufte reproche a me fai· 
re fi je ne vous apprenois pas l'origine de 
cette denomination. C'efi qu'un Parti de 
quatrc cens lroquois ayant rencontre dans 
cette Ifle, qui par parentheze eft fituee au 
milieu du Fleuve de Miffijipi, ayant, dis
je, rencontre un autre Parti de trois cens 
Nad~ueffis en furent taillez en pieces, voici 
l'hifioire de cet evenement. La fantaifie 
ayant pris aux lroquois d'aller fairc une le· 
vec de Bouclier chez certains Peoples que 
jevous ferai bien·tot conno!tre, & qui font 
proches V oifins des Otentats ; ils patferent 
chez les /Jinois Ieurs Alliez : Ccux-ci leur 
fournircnt des Vivres, & leur donnerent 
taus Ies materiaux qu'il falloit pour con· 
firuire des Canots, ce qu'ils firent en tou· 
te dilige11ce, & puis s'embarquerent pour 
le~r expedition. Corn me nos lroquois a van· 
~o1ent fur le Fleuve, & qu'ils repaitfoient 
leur imagination de la belle protietfe qu'il§ 

alloien~ 
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a1l?ient faire ~n furpr~nant de pa~vres gens 
qut ne penfo1ent pomt du tout a eux · ils 
virent une nombre de Canots qui defcen
doient de l'autre cote de la Riviere. Si-tot 
que lcs lroquois eurent .appen;ft cette petite 
Flote, ils gagnerent au plfttot cette Ifle 
dont il eft quefiion, & Ies Nadoueffis en fi .. 
rent autant. Vous noterez, Monfieur, que 
ces deux Nations ne s'cntre-connoiifoicnt 
point, ii ce n'ctoit peut-etrc de nom ; car 
les lroquois , fur tout, font fameux par leurs 
cruautez, & i1 n'y a point de Sauvages qui 
n'en ayent ou'i parler. Nos deux Partis 
aborderent done' chacun a une pointe de 
l'Hle, ce font les deux endroits defignez fur 
ma Carte par deux Croii. A peine furent
il~ en vue' & a portee pour s'entendre que • 
les lroquois criant a plein gofier demande
rent en langage Ilinois, Q_u; etes-vous? No111 
[ommes Na'daueffis, repondirent Ies autres : 
Ces derniers ayant fait a Ieur tour le cri & 
lahuee du Qui vive? Les lroquois ne firent 
pas non ' plus difficulte de fe nommer. 
Mais en meme terns ils continuercm, & 
ou a//ez.-vous ? A la rha(Je aux Bcertfs, rc
pliqucrent les N adoueffis, & 'llous lroquou 
f14tl eft le fujee de vatre voyage ? C'eflla chaf
[e aux hommes, dirent ccux ci. Oh ! pun 
f*t eela eft, repartirent les autres, il eft trop 
JUflt de vous lpargner du chemin. Nous fom
mu des hommes ; venez. nous prendre, ji VfJUS 

le pouvez., la capture ne [era pas mauvaife. 
Les Iroquois n'etoient pas gens a rcculer ;. 
ils acceptent le defi, & fur eel a chaque 
Nation de barque, & fe d1fpofe a s'en don:-

ner 
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ner Jufqu'aux gardes. Le Commandant 
des Nadoue.ffiJ ne voulut point de porte de 
derriere ; il declare a fcs Guerriers qu'il 
fa ut choifir la viB:oire ou la mort, & pour 
leur 6ter toute efperance de pouvoir fu"ir, 
il prit une hache, & feconde de quclques
uns des fiens il mit tous fes Canots en pie· 
ces. Enfuite ce vaillant Chef menc fes 
gens a l'ennemi' & lcs lroquois' bicn que 
fuperieurs, n'avoient pas d'impaticnce pour 
attaquer. Ceux-ci fm1tinrcnt pourtant le 
premier choc en dignes Chaifenrs d'hom
rnes : ils firent une fi furicufe dechargc 
qu'ils jetterent par terre quatre-vingt de 
leurs ennemis ; mais les Nadoueffis apres 
avoir cifuyc cette foudroyante grele fondi
rcnt la maifue a la main fur les /roquois qui 
n'ayant pas le terns de recharger furent de
faits a platte-couture. 11 en perit deux cens 
foixante ; les autres voulurent fe fauver; 
mais ce fut en vain, ils furent pourfuivis 
& atteints par les Vainqueurs qui les firent 
to us Efclaves. Le Chef des Nadoueffis aver
ti, que fur la fin du combat quelques-uns 
des Vaincus s'etoient jettez dans leurs Ca· 
nots pour prendre la fu"t'tc envoya au plus 
vlte apres eux ; mais les Fuyards fe voyant 
fur le point d'ctre attrape'L fe jettercnt a 
l'eau, aimant mieux fe .noyer que de tom· 
bcr entre les mains de Ieurs ennemis. Corn· 
me les Nadotteffis n'auroient pas cru !cur 
vicroire complete' fi elle n'avoit ete pu
blice, principalement parmi la Nation des 
lro1uois, ils choillrent entre tous Jeurs Pri
fonniers les deux hommcs qui avoient.la 

m me 
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mine de courir le mieux ; on coupa le nez 
& lcs oreilles a ces miferables ; on Icur 
donna les armes & les munitions neceffai
res, foit pour fe procurer la vie par la 
Chaife, fait pour fe garantir des mauvaifes 
avantures' & dans cet equipage' , allez' 
, lcur dit·on, chez vos gens; rendcz comp• 
, te a vos Compatriotes de ce qui efi arri~ 
, vc, & pour leur montrer que nous ufons 
, bien de notre avantage' donnez de no
" trc part un ban avis a votre Nation, 
, c'efi qu'une autrefois elle n'employe plus 
, des femmes pour faire la chaffe aux horn
" me'l· La raillerie avoit fon fel ; mais 
ces net. & ces oreilles a has la rendoient 
trop forte, n'efl·il pas vrai, Monfieur ? · 

Le douze nous debarquames a un Villa.; 
ge des OtentaJ ; ce Pa.is abonde en ble d'In-
de, auffi en remplimes nous nos Canots. 
Les OtentaJ demeurent fur les bords d'une 
Rivierc alfez rapide, & qui prend fa four
ce dans les Montagnes voifines. Les Vil· 
I ages de cette Nation ne s'etendent poor
rant pas jufqu'au haut de la Riviere ; cette 
partie efi habitec par trois autres diflerens 
Peuples, les Panimaha, Ies Paneaifa, & les 
Pan!ton!<a. ]'aurois fort fouhaite m'eclair
cir de tout cela par mes proprcs yeux ; 
rnais le terns me preifoit. & d'ailloors j'a
vois deja perdu toute efperance de faire. la 
decouvertc que j'aurois fouhaitee au fujct 
des Efpagnols. Je quittai done les Otmtas 
des le lendemain, & quoi que nous euf .. 
fions le courant, on ne lailfa pas de ram er, 
ce qui nous fit gagner enquatrejou~i-~a 

RIVI~-
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Riviere des Miffouris : le conrant de cette 
Riviere n'en cedoit pas pour la rapidite au 
courant du Mi.!Jrjipi ; nous remarquames 
cela en le refoulant pour arriver au pre
mier Village des Miffouris. ]'y fis un~ fia
tion de quelques beures, mais qui ne laiifa 
pas de m'etre utile ; car pour me recom
penfcr de mes bagatelles, on me fit prefent 
de cent Cocs d'Inde : il n'etoit pas difficilc 
aux Habitans de les raifembler ; car leurs 
Cabanes en font tres-bien fournies, & de 
plus il y a beaucoup de ces Oifeaux dans 
le PaYs. Nous nous rembarquames done 
des le meme jour qui etoit le dix huit' & 
voguant de force, no us pr!mes terre le foir 
a que! que difiance du fecond Village. Corn
me mon de:ffein etoit de faire la quelque 
fejour, nos gens tircrent les Canots, & 
s'empre:fferent a dreifer le Cabanage. Ce
pendant nos Outagamis me dirent qu'ils 
vouloient aller prendre Jangue dans le Vil· 
lage, & je leur donnai pour efcorte un de
tachement de dix Soldats avec un Sergent. 
Cette troupe fit un mauvais voyage : pas 

' un des notrcs ne put fe faire entendre' ils 
n'entendoient pas mieux le jargon drs JJ:if
fouris: Lcs uns & Ies autres pouvoient ap
pellcr Je· langage des fignes a leur fccours; 
mais a_pparemment qu'ils ne s'en aviferent 
pas. Quoi qu'il en fait, peu s'en fall ut que 
ce baragouin reciproque n'cut une funefie 
conclufion ; deja les ./Jtliffiurz's perdant pa· 
tience' ou concevant de mechans foup
~ons, mena~oient nos gens, & levoient le 
&ras pour faire main baife fur eux : Nos 

· gens 
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gens n'auroient pas manque de vendre leur· 
vie bien chere, ainfi ~'cut ete une bouchc-

.. ·rie. Lors qu'on ctoit fur le point d'en ve
nir aux prifes, un bon Vieillard furvint 
fort heureufcment, & cri a, prenons bien 
garde a ce que nous allons faire' & n'ex
pofons point temerairement l'honneur & le 
fang de la Nation : Ces etrangers ne font 
·pas fculs ; on a decouvert I cur campemem; 
ne doutons point qu'ils ne foiem foutenus, 
& que leurs gens ne fe faifent plutot hacher 
en pieces que de ne pas vangcr l'infulte 
qu'on aura faite a Ienrs compagnons. Cet
te exhortation du Vieillard eut fon effet ; 
elle ernpecha le malhcur. N'allez pas me 
chicaner fur la harangue du bon homme ; 

-je ne vous la donne que pour ce qu'il de
voit dire, & fi vous me demandez d'ou/ai 
appris cc qu'il avoit dit, puifque nos gens 

·ne l'entcndoient pas, un peu de patience, 
& vous fcrcz fat-isfait. Mes Deputez voyant 
done que lcs JJ1iffouris etoient a leur egard 
des mucts fi dangcreux, & qri'on n'cn pou .. 
voit rien tirer, s'en revinrent encore to us 
cffrayez du dfque qu'ils avoient couru. 
Quand ils m'eurent conte la chofe, je vis 
bien que nous n'etions pas en furete, ce 
qui me fit prendre de bonnes mefures pour 
n'etre pas furpris. V ers les deux heures 

·apres minuit ceu:x de nos gcns qui faifoient 
le guet entendireut du bruit, & ayant ha-

' -.zarde un gros Q_ui va la ? on Ieur repondit 
en langue Ilinoife que deux Habitans du 
Village demandoicnt a pari er. J e ne trou
vai pas a propos d~ 1es introduire a cette 

hcure 
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heure i.ndue, & je les remis au Soleil le· 
vant. Cependant nos Outagamis ne pou
voient fe remettre de la terrible reception 
qu'on Ieur avoit faite au Village ; il& avoient 
grande envie de s'en vcngcr, & toute la 
nuit ils me perH!cutcrent pour aller bdHer 
!'Habitation : mais je n'avois garde; l'ac· 
tion eut ete trop noire & trop barbare : je 
repondis que nous devions nous montrer 
les plus fages, & que nous voyagions pour 
fa ire des decouvertes, & non pas pour maf
fclcrer ; lcs Outagamis firent fcmblant de 
gouter mes raifons, & me 1ai1ferent en re· 
pos. D t:s le point du jour ks deux Mef
fagers de la nuit ne manquerent pas de re· 
venir. Comme ils etoient chargez de nous 
reconnoitre, & de bicn s'affurer de ce que 
nous ctions ; ils nous qucfiionnerent a toute 
outrance ; nous fub1mcs une interrogatoi· 
re de plus de deux heures : Enfin nous 
ay ant tournez de to us les fens, & s'etant 
convaincus de notre bonne foi' ils nous 
prierent fort civilement de nous approcher 
gu Village. Mais les OutagamiJ faifant Jes 
fiers a leur tour dedaignerent cette invita- Jr 

· tion ; quand vous nous aurez rendu ce que 
vous no us devez, dircnt· ils d'un fourcil :;il 
eleve; quand le Chef du Village, qui ne :;: 
s'efi deja fait que trop attendre, fera venu 
no us rend re fes devoirs, no us verrons alors 
ce que no us aurons a fair e. Les Deputez ~ J 

ctonrdis de cette hauteur avouercnt que ·~ 
nous avions raifon, & no us quitterent bruf· '5 

~ quement pour all er porter notre plainte au ~~: 
. Grand frli.ffouri. Trois heures fe pa!ferent ~~ 

fani 
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fans que perfonne par-Bt ; !'impatience com
men~oit a nous prendre' & l'on deliberoit 
deja fur le parti le plus convenable; mais 
enfin Monficur le Chef arriva. Je penetrai 
d'abord le fujet de fon retardemem ; la 
crainte l'empechoit de venir, & d'ailleurs 
il falloit compofer Jes prefens· Sa Seigneu-
rie nous aborda done , mais la terrcur pein .. 
te fur le vifage, & plut6t avcc l'air d'un 
Efcla"Ve criminel, qu'avec la contenance 
d'un des Maitres du Pai·s. Sa fuite etoit 
d'un burlefque qui ne me deplut pas : tous 
fes gcns, au lieu de riches & magnifiques 
Jivrces' portoient dequoi fubvenir a nos 
bcfoins. Les uns etoient armez de vian
des boucanees ; les autres de facs de bled 
d'Indc ; ceux-la, de raifins fees ; ceux-ci, 
.de pe~ux de chevrcliils teintes en diverfes 
couleurs. Tout eel a me fembloit meilleur · 
que des reverences & des cornplimens; auffi 
repondis-je a cette honnetetc par d'autres 
largeifes, mais dont la valeur ne m'empc
choit pas d'etre beaucoup en retour. Aprcs 
routes Jes ceremonies du premier abord, & 
Jcs liberalitcz refpecrives, il fut quefiion 
d'entrer en matiere. Le Chef avoit pour 
interpretes ces deux hommes qui parloient 
llinois, & moi je me fervois de mes Outa
gr~mis. Nous flmes tout n6tre poffible pour 
tirer quelques eclairciifemens, mais il n'y 
eut jamais moyen de faire caufer le bon 
homme : il declara qu'il ne f~avoit rien, 
mais que no us pourrions apprcndre la Car
te du Pa·is, fi nous voulions av::mcer fur la 
Rivicrc : 11 s'en tint confiamment a cette 

repon .. 
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reponfe' & quoi que nou~ puffions faire le 
Boureau n'en voulut point dcmordre. Nos 'Jl 
Otttagamss p<:tilloicnt ; l'opiniatrete de cc -· 
Chef a ne rien dire leur caufa un furicux ~; 
redoublement de rage pour bruler ;· mais ;it 

je tins fer me, & par de fortes remontran- 110 

ces je calmai leur fureur Pour en preve
nir un nouvel acccs' je fis hater notre de
part, & le JOUr m erne de cette entrevuc, 
a deux heures apres midi l'on fe remit en 
Can or. Apres a voir remonte pendant pres 
de quatre heures nous nous trouvames a 
I' embouchure de la Riviere des Ojtlges ; on 
y cabana. Nous flmes bonne garae pen
dant la nuit ; car nous fumes prefque tou· 
jours fous lcs armes a caufe des I3ceufs fau· 
vagcs qui fc divcrtiffoicnt a nous venir lu· 
tincr aifez fouYent. Le lendemarn, pour 
nous vengcr, nous en tuamcs quelqucs-uns, 
& la tuerie auroit ete bicn pl·us gran de fans 
une pluye copicufe qui vim mal a propos 
refroidir notre ardeur. Commc nous nous 
amufions a ferrcr notre proye' quclqu'un 
s'ecria qu'il voyoit des hommes, & en effet 
une troupe aifcz nombreufc de Sauvages 
venoit droit a nous. Vous jugez bien, 
Monfieur, qu'on fe m it promptcmcnt fur 
la defenfive : Chacun court ~ux armes, & 
no us retranchant derriere la foible paliffade 
de n6tre petit Camp, nous voyions vcnir 
l'Ennemi. Le h~·Lard nous tira bien·tot de 
cette allarrne.· U n de mes Soldats ayant 
tire fon fufil en l'air pour le micux rechar· 
ger cnfuitc, la fimple Iueur de ce feu eau· 
fa -une fi gr~ude epouvantc a ces gens qui 

vcnoient 
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\'enoient a grands pas fondre fur nous 
qu'ils fe debanderent' fuvam ea & la corn= 
me un troupeau de mo.uton.i aux appro
che.s du Loup. . C'efl: que l'ufage du full[ 
etoit auffi nouveau pour ces Pcuples qu'il· 
l'avoit etc pour Ies Habitans de Lt'Riviere 
Longue. Cctte avanture ne manqua pas 
de rallumer le courroux des bilieux Outa· 
gamJs. lis m'cxhorterent au bn'llemcnt a'utt 
ton fi pathetiquc & 11 preifant, que je ne· 
pas m' en defendre, & ma raifon fuccom-
ba honteofement a la brutalite de ces dei:. 
trucreurs. J'eus done la complaifance de 
m~ rernbarquer des le foir m~me, & de 
retourner fur nos pas , car nous avioq~ 
Jailfe le Village derriere n6us. Arrivcz .fur ' 
la minuit aLipres de cettc Habitation, noUi; 
attcndlmes le jour dans un· profond filen
ce' & a peine commen<;a-t-il a paroltre que 
no us entdlmes dans le Village : il ctoit fans / 
defenfe, ces Sauvages que nous avions fait 
fui'r le fair precedent t & qui en etoient le~ 
Guerriers , n'ctoicnt point encore de re-
tour, ou peut·ctre ctoient partis avant le 
Soleil , pour all er a norre decouvcrte. Quoi 
qu'il en fait, no us annon~ames notre en-
tree dans !'Habitation par unc dccharge en 
l'air de toute notre Artillerie. Jugez quel 
etfet ce tonnerre imprevu devoit produire: 
dans ce moment les V ieilhrds, les fem-
mes., les en fans, forti rent des Cabanes • 
& dans une confiernation d'autant plus 
grande qu'ils ne f<;avoicnt quel parti prcl)-
dre ; ils ne voyoient de taus c6tcz qu'un~ 
mort inevitable ; leur unique reilource etott 
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de fe jetter a nos picds, & de nous faire 
corn prendre par des fignes, qui clans ces 
occafions font une voix bicn eloquente de 
la Nature, de nous faire, disjc, corn· 
prendre' que nous etions les fouverains ar· 
bitres de leur falut. On n'avoit pas def. 
fein de lenr 6tcr la vie : on lcur ordonna ., 
feulement de fortir du Village, & des qu'ils 
en furcnt dehors, on mit le feu en tant 
d'endroits que !'Habitation fut bicn·tot re· · 
duitc en cendres. Je ne vous rapporte pas 
ce fait comme un exploit, LV1onficur; c'cft 
un crime que je vous confdfc, & fi mes 
Lettres deviennent publiques, la hontc que 
j'aurai de ce que tout le monde faura cet· 
tc aB: ion, me fervira pour ex pier un fi gros 
peche. 

A pres cette glorieufe expedition nous 
rentramcs clans nos Canots, & no us con
tinuames a fuivre le rapide courant de cet-

: tc Rhiere. N6tre Navigation fut trcs· 
hcureufe, & il ne nous arriva rien de con- , 
fiderable jufqu'au Fleuve de JYI~Uifipi. Nous 
cntrames dans cc Fleuve le vingt-cinq d'af
fez bonnc heure, & le lendemain apres mi
di, lors que no us ne pcnfions qu'a pour· 
fuivre tranqui!lement notre route' nous de· 
couvr!mcs environ quatre cens Chalfcurs ' 
qui en vouloicnt auxBreufs fauvages, dont 
lcs prairies font toutes couvertes du c6te 
de l'Oiiefi. La rencontrc etoit un peu trop 
forte, pour ne no us pa5 caufer quclque in· 
quietude ; mais nous fUmes bien·tot raf· 
.furcz. Des que ces Sauvagcs nous eurcnt 
:1pper~us~ bien loin de s' efEuoucher, ils no us 

fircnt 
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ftrent figne de ramer vcrs eux. Cotnmt't 
nous ne les connoiffions point, & que de 
plus Ieur nombre nons p!!roiffoit clans l'c
lofgnement beaucoup plus grand qu'il n'e· 
toit' nous efitames' & pcu' s'cn fall ut que 
nous ne fi ns force de voiles & d'aviron. 
Neanmoins not re bon de£lin I'emporta, & 
nous allames a border a une portec de mouf
quct au deifus d'eux. Nous voyant arre .. . 
tez ils · accouroicnt en fou le ; m a is no us 
-qui ne pretend ions pas etre traitcz en Breufs 
fauvages, no us criames a ccs Chaifcurs de 
ne pas avanccr tous a la fois, & ils vi rent 
bien a not re pofrure fie.ce & mcna<;ante' 
qu'il n'y avoit pas de furctc a nous faire 
peur:. Ainfi la troupe n'a11a pas plus loin, 
& quatrc des plus avanccz nous ayanc 
joints, nous dirent en Ilinois, & cda d'un 
<ril riant & d'un vi[a~e gai, qu'ils ctoicnt 
JkanftJs. Nons ne no us ha tames point de 
le croire ; mais aprcs a voir examine l'equi .. 
page, principalcmcnt Icurs couteaux, & 
jeurs cifeaux pendus au cou, nous nous 
l1iHAmes perfuader ; ils portoicnt auffi de 
petites haches dont je f<;avois que les 1/inow 
kur font prefent a la rcncontre ; cnfin' je 
fouhaitois paffionnement que ce fuifent ces 
m~mes Akanfas dontMr. delaSalle, &plu
fieurs autres Fran<;ois ont fait m£ntion, &: 
cette envic valoit prefq\le unc raifon dc
monftrative pour me convaincre. Sans en
trer done dans une plus exaB:e difcution, 
aous fortimes de nos Canots, & no us no us 

• abandonnimes avec toutc forte de con
llance & de franchife a la bonne foi de ces 

. L 2. Chaf-
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Chaifenrs. N ous n'eumcs pas fuJet de no us 

. en repemir : ils firent de leur mieux pour 
no us delaffer agreablemeut : la danfc, le 
chant, la bonne chcre, les prefens, tout 
en fUt. N ous n'eumes la ni Comedie, ni 
Opcr~, mais on nous donna pour fpeCl:a· 
cle une de ces galanteries Efpagnoles, que 
l'on nomme Combat de Taureaux. · Nos 
Akanfas nous ayant done mene, comme 
par promenade, a une lieue de notre de-

. barquement, firent la dcvant nous une chaf
fe d'adreffe & de plaifir ; c'efi-a-dire qu'a
lors ils ernployent pour fe divcrrir plufieurs 
rufes a la capture des ·Breufs , je vous ai 
trace cela fur ma Carte. Ces Sauvages 
nous montrerent uuffi un Crocodik nou
vellement tue ; la manie're dont ils affom
m~nt cette bete eft curieufc, & je vous la 
decrirai quelquc jour. Au refie , n6tre 
pattfe chez les Aleanfas ne fut aucuncment 
profitable au but principal de m on voyage: 
Ces Cha!feurs n'en favoiem pas plus que 
1noi fur !'article des Efpaguols ; rnais ayant 
mis rnes hates fur le chapitre des n11f{vnrir 
& des O{ctges, les deux dernieres Nations 
chez qui j'avois paffc, cc font, dirent-ils, 
des Peuples nombrcux, muis laches & per· 
fides, fans courage & fans foi : leurs Ri· 
vicres font fort . gran des, & I cur Pai's bon 
& beau, c'efi: dornmage qu'il foit h!!bite 
par des coquins. Ce tcmoignage foulagea 
bcaucoup ma confcience du rcmords du 
bn1Jcment, & i'eus prcfquc regret d'avoir 
fluve l'Habitation des l'rliDouris. N'ayant · 
pu donner plus de deux jours aux 11Ranfa!, 
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je leur tcmoignai une reconnoiifance qui 
alloit jufqu'a l'ellime, & nous etant rem- , 
barqucz nous pourfuiv!mcs notrc Naviga
tion juf<1u'a la Rivicre Ouabach : Ellc eft 
profonde, & l'ayant fait fond er nous lui . 
trouvames trois braifes & demie d'eau; c'e· 
toit precifement la mcfure que les AkanftH 
avoient fixee : il efi vrai que cette Rivierc, 
ne paroiffoit pas alors dans fan cours na
turcl, & Ies Sauvages de n6tre compagnie 
auroicnt mis cent contre un qu'clle etoit 

·enftee. On In'affuta qu'elle portoit plus 
de cent licues ; je me ferois fait un plailir 
d'entreprendre cette Navigation, & fi la 
chafe eut dependu de tnoi j'aurois remon
te cette Rivicre jufqu'a fa fourcc ; mais 
comme le tems me preifoit, je rcmontai 
le Fleuve de Miffifipi jufqu'a la Rivicrc des 
1/inoil. Nous y arrivamcs le neuviemed'A
vril. Ce ne fut pas fans peine, car, ou
tre que nous eumes vent contrairc les deux 
premiers jours, Ies Courans etoient fort 
rapides. 

Puis que je quitte le Miffifipi pour n'y 
plus retourner , vous ne fere7, pas fache 
que je ralfemble tout ce que j'ai remarque 
de ce Fleuve, & que je vous en don ne 
une idee. Sa moindre largeur efi de demi 
lieue, & fa n1oindre profondeur, d'une 
braffe & demie d'eau ; je nt! puis vous par
ler fi expreifement de fa plus grande lar
~Cilr, ni de fa plus grande hauteur ; mais 
a juger du plus par le moins, on con<;oit 
aifcment que le Mif[ifi.pi n'cfr pas un Fleu
ve du commun. li efl: a!fez paifible dans 
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fa courfe , & les Sauvages m'ont afi'ftr{ 
qu'il n'efl: rapidc que trois ou quatre mois 
de l'anncc. 11 efi: tres fur pour la Navi
gation, & jc n'y ai vu ni battures, ni banes 
de fable. On ne vogue pas long·tems fur 
ce Fleuve fans trouver des Ifles ; il y en a 
braucoup , & comme elles font prefque 
toutes couvertes d'arbres, cela faituncvue 
fort agreable dans la belle Saifon. Les 
bords de cettc Ri \ ierc ne font pas moins 
charmans ; vous ne voyez de l'un ou de 
l'autre rivage que Bois, que Coteaux, que 
Prairies : Avec tout cela cette Navigation 
efi champetrc, & m erne affreufc, en corn· 
paraifon de celle de nos beaux FJeuvcs de 
France. Pendant tout le chemin que j'ai 
fait fur le· ~!iffr.fipi, je n'ai pas remarque 
que cettc Riviere ferpentftt, & je vous di
rai ici par occafion qu'il efl: fort rare de 
trouver en Amerique une Riviere QUi s'e· 
carte, qui fe detourne dans fon lit·, en un 
rnot qui roule fes eaux en zigz~6· 

L'air du Miffzjipi efi fain, le terroir f6-
cond' & le climat fort propre a la propa· 
gation des animaux. L'un des plus grands 
divertitJcmens fur cette route, c'dt de voir .::~ R: 
Jes rivagcs tous couverts de quadrupedes ;: 
& de volatiles qui paiifent cnfemble de la ~ f 
rncilleure amitie du monde. Les Breufs, .yer 
Jes Cerfs, les Chcvreuils, lcs Cocs d'lnde \Uar 
y font par troupes. Je ne vous dis rien \ner 
des bctes & des Oifeaux qu'on voit fur cet· :;1,1 
te Rivicre, & qui font inconnus en Euro- ~ d 
pc ; il y auroit la dequoi faire un Livre. ..& r 

A plus forte raifon fcricz·vous rcbute de la :tc· 
Ion· 
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\ongueur ennuycufe de m a Lettre, fi je 
vous faifois un detail exatl des Chaifcs, des 
Pcches, & de to us les Sauvages que j'ai 
rencontrez. T out ccla eft fp~cific dans 
mon Journal, & 1i j'avois affcz de loifir & 
de patience pour vous le tranfcrire, il fau
droic vous n~foudre a la IeB:ure d'un gros 
Volume. Pour m'en tenir a mon fujet, 

. . je n'ai pas man que d'ccrire fur cc Journ al 
toutcs les Chaffcs, & toutcs les Pechcs, 
ou que nous avons faites nous-memes, oa 
dont nous avons ete les temoins, & vous 
feriez furpris de voir que prefque chaquc 
jour il y avoit Chaffc ou Peche d'une efpe
cc ditfcrente. ll y a auifi le long du MIJ]i· 
jipi quantitc d'arbres fruitiers ; mais corn
me ii· ctoient depoi.iillez de fruits & de 
feiiilles nous n'en v1mes que le bois. La 
treiJie n'y manque pas non plus, & ellc 
produit des grapes & des grains d'une grof .. 
feur extraordinaire : on fait fecher ces beaux 
raifins au Solei! ; j'en ai mange quelques
uns, & jc Ies ai trouvez d'un goftt excel .. 
lent. Quand je vous ai dit que toutcs for
tes de betes foifonnoient extremement fur 
cette Rivierc, j'ai oublic d'exccpter les Ca· 
ftors : ils y font tres rare·. C'eLl la me me 
chofe fur la Rivilre L'Jngue ; n1ais en rc
compenfe il y a fur l'un & fur l'autre Fleu
ve quantite de Loutres, & lcs Habitans en 
prennenr aifcz pour fc faire de bonnes fou
rures, dont ils fe fervent en Hiver. 

Le dixicme d' Avril no us m{mes a la voi
J.e, & no us voguames toftjours fur la Ri
vierc des 1/inois. Nous allions a la faveur 
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d'un vent d'Oiiefi: Sud-Oiiefi:, & nous ra .. 
mes fi bicn pouffez qu'en fi:li: jours nons 
gagnames le Fort de Crevecreur. Monficur 
de Tonti qui en eft le Commandant, me re· 
<;ut parfaitement bien. C'efi un fort honnete 
horn me que ce Monfieur de Tonti, & qui eft 
tout-a-fait digne de la veneration que Jes 
Jlinoi; ont pour fa perfonne. Je me repo
fai trois jours dans ce pofle, & cela me 
fcmbla bon depuis le long-terns que nons 
ne faifions que cabaner. Je trouvai au Fort 
de Creveccettr vingt Cour·eurs de bois qui 
trafiquoient avcc la Nation lfinoife, & il ne 
·tint qu'a moi de faire quelques echanges 
avec ces N egocians. Nous etant fuffifam
ment delaffez , je remerciai Monfieur le 
Commandant, & nous no us embarquames 
pour le Village des llinoi;. Ce fl1t ou nons 
pr1mes terre le lendemain qui etoit le vingt. 
Il fallut alors changer de note : il n\~toit 
plus quefi:ion de rame ni de voile ; nous 
etions obligez de faire un portage' & un 
portage , s'il vous plait, qui n'etoit pas 
moins que de douze mortelles lieues. Pour 
me dcbaraffer au pldcot de cette rude cor
vce, je me recommandai a la bonne VO• 

Jontc des Habitans : iis en agirent en ga-
1ants Sauvages, & j'eus plus de Porteurs 
que je n'en voulois. Il eft vrai que j'ou. 
~ris d'abord m on magafin portatif, & que 
Je lui fis faire une copieufc evacuation. Je 
RS prefent- aux principaux du Village d'un 
grand rouleau de tabac de Brefil, de cent 
lLvres de poudre, de deux ccns livres de 
ealle, & de quc:lques armes. La vue de 

taut 
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tant de richeffes meurtrieres echauffa beau
coup la gcnerofite de mes llinou, car dans 
le nouveau Mondc corn me dans le vicux, 
l'intcret a un grand pouvoir fur la bienveiJ .. 
lance. l\.1ais enfin mes Ouvriers mirent la. 
main a l'ceuvre' ck je fus fi bien fervi que 
mon portage fUt fait en quatrejours. Nous 
:urivames done le vingt-quatre a Chekakou, 
lieu oil. devoit fe faire le rembarquement : 
ce ftlt-lii ou Jes Outagamis nous direm adieu, 
& reprirent la route de 1eur Pa'is : Ces Sau
vages me parurcnt tres- contens de moi, & 
je m'imagine que Jes fufils & les pifiolcts 
dont je I cur fis prefent en nous feparant, 
avoient beaucoup de part a l'amitie tendre 
qu'ils me temoignerent. 

Le vingt-cinq no us remi'mes a la voile, 
& naviguant a toute force pour profiter du 
beau terns , nous cntrames le vingt-huit 
dans la Riviere des Oumamir. Etant def
cendus au meme endroit ou Monfieur de 
la SaUe fit b~tir un Fort il y a pluileurs an
nees, no us y trouvames quatre cens Guer
riers. lis etoient tous en bonne difpofition 
pour paffer agreablement une couple d'heu
res, mais vous ne devincriez pas le fujet 
de Ieur belle humeur, c'efi qu'ils alloient 
bruler a petit feu trois miferab!es lroqtt01!. 
Je fis ce que je pus pour detourncr le coup; 
J'employai tout mon bien dire pour per· 
fuadcr a ces brutaux qu'une fi horrible 
cruautc n'etoit point de bonne gnerre ; 
mais il me flit impoffible de rien obtenir, 
& j'eus pour toute rcponfe que tous 'les /t·Q· 
f~H ttoieut dignes du feu. Ces Sauvag~g 
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ne fe CQntcnterent pas de me rcfufer la vie 
des trois Innocens ; ils pretcndoient enco
re que nous devions prendre gout a cc fup· 
plice' & ils nous auroient volontiers pris a 
partie de ce que nous donnions quelques 
indices de compaffion. • Cctte inhumanite 
efl: commune a la plupart des Nations Sau
vages : ils voudroicnt qu'on prit plaifir a 
ces bar bares fpeaacles comme on en pren· 
droit a la Comedie la plus burlcfque, & ils 
fe fcandalifent quand vous n'cclatez pas de 
rire aux cris d'un homme qu'on rotit. Les 
horriblcs tourmens qu'on faifoit fouffrir a 
ces malheureux lroquois me caufoient une 
veritable horreur. ; & je ne pus me refou
dre a voir la fin de la piece. Je me rem· 
barquai done au plus v1te, mais comme 
ccs bru leurs s'y oppofoient fortemcnt il me 
fall ut forger un pretexte pour les contenter. 
Je Ieur dis que mes Soldats ayant fait une 
alfez bonne provifion d'cau de vie; ne man· 
queroicnt pas de s'en donner a creur joye 
pendant la nu it, quand ce ne feroit que 
pour arrofer le facrifice, & que dans leur 
ivrdfc ils commettroient pcuH~tre des de
fordrcs que jc ne pourrois empecher. Cet· 
te cxcufe ayant produit fon dfct, je par· 
tis, & apres a voir cotoye ce Lac & traver· 
fc la Baye de J'Ours q~ti dart, nous fon1mes 
~rrivez id il y a fix jours. Le Sieur' deS. 
Pierre de Repantig,ni que j'y ai trouvc, & 
qui_ efl: venu en remontant les glaces de 
f1.!..eebec, m'a dit pour nouvclles que Mr. 
de Denonvzlle jugeant la Paix avec les fro· 
i)ttois convenable, & m erne ueceifaire aux 
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affaires du Roi, & vouhmt que les Nations 
qui font nos Alliees foient comprifes dans 
cettc Paix, avoit envoye des Coureurs pour 
les avcrtir de ne plus commettre d'hofiili
tez contrc lcs memcs lroquois. J'ai encore 
apris unc autre hifroire affez plaifante. No
tre Gouverneur General a ecrit au Com
mandant de ce pofie-ci qu'il tachat d'en .. 
gager adroitcmetu un certain Chef des Hu
rom·, furnomme par fobriquet, le Rat, a 
I' engager, dis-je, a defcendre a la Colo
nic, & eel a pour lui faire faire le fa ut pe
rilleux de la potence. Le Rat en ayant 
cte averti a declare qu'il vouloit faire le 
voyage tout cxpres pour fommer M. de 
Denonvil!e de fa parole, & pour le defier 
d'en venir a I' execution, & en cffet, cc Hu· 
ron part de main avcc une troupe d'Out:JOUI# 
& de Coureurs de bois qui defcendent fou5 
le commandement de M. Dulh1tt. Pour 
moi j'ai deja fait prendre les devans a plu
fieurs de mcs Soldats par differentes occa
fions, & jc refierai ici fcpt jours pour n!gler 
queJq ucs atfaircs. 
Voi~, Monfieur, la Relation de m on 

voyage. Peut-etre la trouverez-vous trop 
abregee : mais outre que j'ai,fuprime tou
tes les minuties qui ne m'ont point pant. 
dignes de votre curi<>fite' je n'ai pas le terns 
d'entrer dans tout le detail qui pourroit 
vous fairc plaifir. D'ailleuri, i1 faudroit 
un genie plus etendu que le mien pour raf
fembJer tout ce qui merite de l'etre, & 
pour le bien coudrc. Je renvoyc tout Je 
tde a n0tre premiere entrevue ) je VOUi 
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apprendrai quantitc de rencontres & d'a-. :!i 
vantures que j'ai eues dans ce voyage ; je :<ol 
vous parlerai de l'Origine, du Culte, des .~~ 
Mreurs & des manieres de ces differentes ~~w' 
Nations, & nous ferons nos remarques fur ·;n 
tout eel a, auffi-bien que fur l'etendue de . uv 

ce Continent vers l'Olieft. En attendant :01· 

vous aurez encore ici pour la bonne me- .f I 
fure quelques obfervations generales. Le ami 
Lac des !Jinou a trois cens lieues de tour : 2 
il eft place au milieu d'un Pa'is affez beau, 
mais qui eft un vrai defcrt ; les rivages de 
ce L ac font des bois de fapin & de hautc 
f utaye, mais fort peu de prairies. Pour la 
Rivicre des Oumamu, c'dl: peu de chafe, 
& clle ne vaut pas la peinc qu'on en faffe 
m ention. Quant a la Baye de J'Ours qtti 
.tfort, elle efi affez grande : c'cft fur la Ri· 
v iere qui s'y decharge que les Oueaouas vien
nent tous les trois ans pour la chatfe du 
Caftor. Au refte, on ne trouve fur cctte 
derniere route ni batures, ni rochers, ni 
banes de fable, & ce qui la rend encore 
meilleure, c'efi que les terres qui bordent 
le Lac au Midi font rcmplies ·de Che· 
vrciiils, de Cerfs, & de Poulets d'Inde. 

Au fujet de mon voyage, j'ai fait plus 
d'une fois reflexion fur le peu de decou
vertes que l'on fait clans I' Amerique, & je 
tne fuis demande d'ou pouvoit venir le peu · 
de fucces de tant d'habiles hommes qui 
ont cntrcpris par Mer & par Terre de fai .. 
re des progres dans ce Nouveau Monde. 
11 me femblc qu'on pourroit profiter des 
fautes de M. de /11 Sa/le, & de quelques au· 

tre~ 
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tres Dccou vrcurs qui ont eu tout recem
ment le malheur d'echoi.ier d!ms lcurs def
feins L'cxcmplc de ces Mefficurs eft une 
grande le~on, & no as apprend que tout le 
monde n'eft pas propre a ces fortes de de
couvertes. Je ne prefume pas affez de 
moi. meme pour m'y croire plus propre 
que lcs autres ; cependant comme il eft 
'}Jermis a chacun de faire fes conjcchues, 
bonnes ou mauvaifes, voici les miennes. 
Jc croi qu'il eft non feulement poffible, 
mais meme fort aife de penetrer jufqu'au 
fond des Pa'is Occidentaux du Canada, 
pourvu qu'on vouh1t obferver ce qui fuit • 

. 11 faudroit employer au lieu de Canots cer
taines Chaloupes d'une telle confiruction 
qu'e1les tiraffent peu d'eau, Iegeres de bois 
& portatives , affez grandes neanmoins , 
pour contenir treize hommes avec 35'· ou 
40. quintaux de pefanteur, afin de pouvoir 
refifi:er a la vague des grands Lacs. De 
plus une extreme prudence eft abfolument 
necelfaire au Chef de l'entreprife : tant de 
!ante, de courage, de vigilance qu'il vous 
plaira , cela ne fuffit pas pour conduire 
trois ou quatre cens hommes en des Pai's 
eloignez ' inconnus ' deferts, & ou l'on 
rencontre le plus fouvent de tres-gnmds 
obfiacles : on ne peut contenir une troupe 
fi nombreufe , formec ordinairement de 
gcns ramaffez, & parmi lefquels il fe trou
vc des fcelerats, fans beau coup de patien
ce & d'indufiric. Les feditions, les que .. 
relies, & tons les autres defordres qui pro
viennent de la licence d'un Soldat mal dif-
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cipline, n'arrivent que trop fouvent parmi 
ces gens-la , & comme ils ne font point 
rctenus par la proximire des Villes, ihs'e· 
mancipent aiftlnent a entreprendrt: par la 1 
force fur leurs Superieurs. Il s'agit en ce 
cas-la de diffimuler, & de fermer quelque
fois les ycux de peur d'aigrir le mal : la 
'Voyc de la douceur eft alors le plus fur, .~ 
& meme l'unique parti qu'il y ait ~prendre. 
Les Officiers ne fauroient veiller trop exac
tement pour prevenir la mutincrie u le 
complot ; mais fi le mal prevaut fur leurs 
foins ; c'eft a eux de fa ire to us Ieurs efforts 
pour etouffer la revolte des fa naiffance' 
& le meillcur expedient dont ils puiifcnt fe 
fervir pour cela , c'e.ft de perfuader aux 
Soldats qu'ils feroient pcrdus fans re!Tour· 
ce fi le Commandant etoit informe de la 
chofe, & de faire bien valoir I' obligation 
qu'ils ont a des Officiers qui les aiment 
trop pour les mettre en danger d'avoir la 
tete caifee. D'un autre cote le Comman
dant doit tnfljours affecrcr de ne rien f~a
voir de ce qui fe paife, tant qu'il n'en eft 
pas temoin ; car pour pcu qu'on fe cabre 
en fa prcfence, ~'en eft fait de fon autori· 
te s'il ne chatie pas. Suivant done ce que ~re 
la prudence lui dicrera , fuivant que Ies &d 
confequenccs lui paro!tront plus ou mains ... I 
tacheufes il doit punir ou publiquernent, 
ou en cachette , ou differer !'execution. 
La grande precaution qu'il faut prendre 
pour evitcr une conjoncrure fi delicate, 
c'eft de paifer bien des chofes que la bon· 
ne & fevere difcipline defenclroit de tolCrer 
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par tout ailteurs : Le commerce, par ex em
plc, avec les femmes & les filles des Sau
vages ; unc difputc ou l'on en vient aufait" 
&. m~me Jufqu'a tirer l'epce ; la negligen
ce a monter la garde, enfin toutes Ies in· 
fraaions qui ne tcndent point a la rcvolte' 
toutcs les fautes qui ne iont pas d'une na .. 
tore a altcrer la fubordination. u ne au
tre mefurc neceifairc au Commandant, 
c'cft d'avoir un Efpion habile , & de le 
payer graifcment : Celui-H f<;achant tout 
par ce moyen pourra fe regler fur des Iu- -
mieres fixes, fur des connoiifances certai
-nes pour obvier au mal, ou pour le retran
chcr. Le point principal eft de detcrrer le 
premier mobile & l'autcur d'une Cabale ; 
une telle decouvertc dcm:mde une finelfe 
& un fecret extraordinaires : mais quand 
on a fi bien aprofondi les chafes qu'il ne 
refte plus aucun doute touchant le coupa
ble, c'efi une neceffite abfolue <;ie s'cn de
faire ; m a is corn me · il feroit trop dange~ 
reux de le fair mourir a la vue de fes 
partifans, on doit l'cnvoycr en l'autrc Men
d' par une route fouterrainc, en forte qu'il 
difparoiffe tout d'un coup, & que fes gens 
ignorent ce qu'il eft devcnu. 

11 eft auffi de la dcrnicre importance au 
Commandant de gagner le creur du Sol
dat : c'efi ce qui n'efi pas fort difficile 
pourvft qu'on les traite avcc honnctete, 
qu'on foit attentifa lcurs befoins, & qu'on 
leur faffc appercevoir une grande cnvic de 
pouvoir adoucir leur peinc, & les foula
&er dans la fatigue d'un voyage 1i oncreux: 

unc 
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une petite liberalite de tabac ou d'eau de .:& 
vie faite a propos ; ne les obliger point a :i, ( 
de crop Iongues marches ; les exciter pen- jti 
dant le repos au divertHfement & a la joye ; !In 
Ieur demander confeil clans les occurrences .f:e 
epineufes, & ne pas manquer une occafion ,il 
de les exhorter a vivre enfemble en bans ~r 
Camarades & en Freres. 11 efl: bon auffi !e; 
de les piquer d'honneur. V ous ne f~au
riez croire combien les gens de guerre s'a .. 
niment quand on a l'art de leur reprefen
ur qu'il• ont entre les mains la reputation 
des armes du Prince ; la gloire & l'intcret 
de la Couronne, l'honneur & l'utilite de 
la Nation. Le motif de Religion cfi en
core d'un grand fecours, & il n'y a guere 
de machines plus propres a remuer a tour-

. ner ces fortes d'efprits ; tnais il faut que 
cela vienne du Commandant ou des Offi
ciers ) & qu'ils s'erigent eux- memrs en 
Apotres &. en Predicateurs ; car pour ce 
qui efl: des Ecclefiafl:iqucs , nous voyons 
par experience qu'ils gat t tout ; ils infpi
rent par la fuperfiition & par le fcrupule 
des icntimens de craintc & de timiditc aux 
Soldats ; ils fement fouvent eux memcs la 
difcorde & la divifion ; enfin ils font beau
coup plus de mal que de bien, & man opi· 
nion eft qu'il vaut mieux s'en paffcr dans 
ces fortes de voyages. Ccs faifeurs de de
couvertes ne peuvent non plus s'etudier 

. trop a bien choifi~ I cur m on de ; car peu de 
gens ont les quahtez requifes pour ces tuan· 
tes expeditions. Il faut des hommes de 
trcntc u quarante ans, d'un kmperament 
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fee & robufle, d'une humeur paifible ac
tifs, courageux, & endurcis de jeun~ife i 
la fatigue. 

Il ne me refle plus pour finir cette peda
gogic de decouverte, qu'a vous faire un 
de~ail des principales chafes qui font ne
ce!faires pour ces fortes de voyage~. Par
mi les trois ou quatre cens hommes on 
doit avoir fain qu'il y ait des Charpentiers 
de Chaloupes, des armuriers, des fcieurs 
en long avec tous kurs outils, des Chaf
feurs & des Pecheurs de profcffion, & des 
Chirurgiens munis d'un etuit complet, 
d'onguens pour les bldfures , de drogues 
pour les maladies, mais fur tout d'Orvie
tan & de Sene. Chacun doit a voir fon ea
pot de bufie & fa paire de bottines pour fe 
garantir des fleches, les feules armei des 
Sauvages inconnus, ou qui n'ont aucune 
communication avec nous autres Euro
peens. Le fufil & le piftolet doivent etre 
a deux coups' & l'epee d'une bonne lon
gueur. Item, il faut faire provifion d'une 
bonne quantite de peaux de Cerf, d'Ori
gnal, ou de B~uf : Ces peaux coufues les 
unes avec les :1utres fervent par le moyen 
de piqucts plantez a certaine difiancc, fer
Vent, dis je, a former l'enceinte du Camp. 

·· ]'en avois fuffifammem pour garnir un 
· quarre de trente pieds fur chaquc face, par.

cc que chaquc peau ayant cinq pieds de 
hauteur, & prefque quatre de largeur, j'en 
fis faire deux bandes de huit peaux chaque 
qui etoient tendues & levees en un infl:ant. 
Des C:monnieres de Creti de huit pieds de 

long 
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long & fix de large ; deux moulins a bras ll 

pour fairc la farine du bled d'Inde, ces ram 
machineS pOrtatiVeS font a peU prCS COffi• ·~,I 
me nos moulins a caffe, mais beau coup . .~ea 
plus grands, & elles font d'un ufage tout- ~rei 
a-fait commode. Des clous de toute efpe- ~re 
ce, des pies, des pioches, des beches, des 5 ~I 
haches, des hame~ons, do favon, & du eo- .I 

- ton pour faire la meche de chandelie. Vous ne 

jugez bien, Monfieur, qu'en vous debitant ·ira 
tout ce fretin, j'ai devant mes yeux le Me- ~~e~ 
moire de fournitures qu'on m'avoit dreife 
avant mon voyage, & que je ne fais que 
le tranfcrire. Peut-etre vous feriez-vous 
bien paife de tant de mitraille ; mais vous 
en comprendrez mieux ce que c'eft que de 
voyager parmi des Individus fi pen fem
blable~ a nous' quoi que d'une memc cf· 
pece, & eel a pourra vous donner matiere 
a d'agreablcs & folides refl<.~xions. Je re
tourne a mon Catalogue. Les prefens ne 
font pas la provifion la moins neceffaire' 
~ i1 faut en avoir un affez copieux ma~:l
fin : on fuoit mal venu les mains vuiaes 
chez Ies Nations que l'on decouvre, & il 
faut donner pour fairc connoiffancc avcc 
les Sauvagcs. Y ous avez vu d.ans le cours 
de ma narration en quoi confifle L1 libera· 
lite rna~nifique de cette bicn-venue ; ta· 
hac' eau de vie' couteaux' cifcaux' eguil
lcs, ce font lcs matier s lcs plus riches & 
lcs plus precieufes' le refre eil: facile a de
vi~cr., Enfin le dcrnier avis que jc donnc
rOis c cfr de ne pas oublier I' Afirolabe, le . 
dcmi cere le, les I3ouifoles ou eo m pas fim- · 

pies 
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pies & a variation, la pier re d'aiman' deux 

.~, grolfes montres de trois ponces de diame
Hu: tre, des pinceaux, des couleurs, du papier 

a ddfein & autre, pour faire fes Journaux 
& fes Cartes, pour detflgner les bctes ter
refires, volatiles & aquatiques, les arbres, 
les plantes, les grains , & generalement 
tout ce qui peut faire plaifir aux Curieux. 
Il ne feroit pas mauvais non plus que nos 
Voyageurs tralnaifent avec cux des tron1· 
pettes & des violons : Cela fcrt a confoler 
& a recreer la troupe ; mais eel a ell encore 
plus utile pour s'attirer la veneration des 
Sauvagcs, qui ne fe laifent point d'admi
rer l'harmonie & les accords de ces infiru· 
mens. 

Si done par hatard, Monfieur, vous de
vcniez jamais Decouvreur dans la partie 
Occidentale du Canada fourniifez·vous 
exaaement de tous ces meu es, tant grands 
que petits ; n'en omettez pas- un feul, & 
comme d'ailleurs je vous connois pour un 
homme d'efprit, de conduite, & de de
tail , c'efi:-a-dire , foigneux , prevoyant, 
fage, & de bon exemple, mais fur tout 
modere, patient, & d'un genie heureux & 
fecond en expediens, comptez que vous 
pafferez par tout fans trouver d'obfi:acle, 
& que vous iriez tete levee jufqu'au bout 
de ce Continent. Pour moi, je fouhaitc
rois avoir aife7.. de merite pour erre nom me 
Batteur de Pai·s en chef; jc fervirois en ce
Ja le Roi avec inclination, & j'exercerois 
ma Charge de grand creur. Vous ne f~au
riez croiie combien l'on efr aifc: de voir 

tant 
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tant de fortes de chafe : je n'avois pas le 
terns de me fatiguer. Apropos defatigue 
je commence a trouver cette Lettrc bicn 
longue. Adieu , Monfieur , 

Je fuis votre &c. 

A Miffi/imnkinnc, ce 2~. Mai 1689. L 

LET· 
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L'Auteur part de Mi.ffilimakinac pour I~ 
Colonie. Defoription de cette route. In
curfton funefle des Iroquois dan.r L"Ijle de 
Monreal. On abandonne le Fort de 
Frontenac. Le Comte de ce nom revient 
en Canada, er Mr.le Marquu de De~ 
nonville efl r~tpeJ/1. 

iJ 

~~~ 0 N S I E U R, 

Je croi que vous aurez re~u la Lettrc 
que je vous ccrivis de ~Iij]ilimakinac datee 
du 28. Mai. Je n'ai rieu a vous mander 
du fcjour que je fis dans cc Fort ; ainfi 
t.rouvc;z bon que j'en viennc tout d'un coup 
a mon depart. Je m'embarquai pour Mon· 
re11llc 8. de J uin. M a Flotc etoit compo
fcc de .deux Canots, & douze Outaoutt& fai· 
foient tontes mes troupes de dcbarquement. 
Je voguai avcc ces forc.es aq~a.tiques juf
qu'au 13. mais cc memc ;our-la Je rcncon: 
· ttu 
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trat a la Rivilre Creu{e Mr. Dulhut & fa JJUr 

troupe qui m'avoient dev:mce. I1 futque- ;1of 
fiion de voir t1 je paifcrois outre, ou fi je ;:t a 

fcrois le voyage fous l'cfcorte de ce Corn- t;rer 
mandant. M. Dulhut me follicita forte- 11te 

ment a prendre cc dcrnier parti. Vous rif· ·'1~r 
quez beau coup, me dit il, avec v6tre dou- ::un 
zainc d'Outaoua,. S<;avez-vous que ces Ma- :~re 
rauts n'auront pas plutot appen;u que1qucs ltt l 
veitiges d'!rfJ]ttoi5 qu'ils vous planterom la, ::;!'; 
& s'cnfu"iront a toutes jambes dans les bois? .. m, 
Vous evite'l ce p~ril en defcendant avec 
no us, & je vous confeille en ami de le fai· 
re. La prudence le vouloit ; mais la bra· ;rec 

voure Gafconne m'infpiroit autremcnt. Je 
pris done conge de M. Dulbut, & jc ne fus 
pas long-terns fans me repentir de rnon .. s 
courage. lV1cs gens ayant appris au Lon~ 
Saut qu'il y avoit dans le voif1nage un parti 
d' lroquor-s f'tuent fur le point de s'envoler 
dans les For<~ts, & j'eus toutes les pcincs 
du m on de a les retenir. Mais fi vous n'a· 
viez pu en veoir a bout' direz· vous' qu'euf· 
ficz-vous fait? Cc que j'euife fait ? J'aurois ~ 
tache de courir plus fort qu'eux ? Lava
lcur, otii meme la vaieur d'un Gafcon 
doit ceder a la pruaence, & de plus la ~a-
ge Nature no us ordonne de fatigucr le W 
tet pour le falut de la rete. Ayant raifurc 
mcs Outaotld1 nom cntramcs heureufement 
dans la grande Riviere de leur Nation, & :: 
lors que nous fumes pres de la Rtvilre du ' 
Lzlvre, je rencontrai Mr. de Sainte He/!111. 
Comme il etoit a la tete d'un gras parti de 
Courcurs de bois, je jugeai bien qu'il alloit 

pour 
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pour quelgue expedition ; mais il m'eton
n~ beau coup Iors gu'il me dit qu'i'J en vou
Jott aux Anglois, & qu'il avoit ordre de 
rcprendrc quelque•-uns de nos Forts fur 
cettc Nation. Sur cela Mr. de S. Helene 
m'aprit la revolution d'Angletcrre, & me 
tit un detail de ce grand & rare evenement. 
Cette nouvelle me paroilfoit incroyable, 
& fi les preuves n'avoient pas ete origina
Jes, j'aurois pris la chafe pour un Roman. 
j'admirois que Mr. le Prince d'Orange eut 
aquis trois Couronnes fans effufion de fang; 
mais j'arlmirois encore plus que notre Cour 
avec fa fine & puiffante politique, n'eut 
pas dctourne un coup fi fatal. L'ecroite 
union de notre Monarque avec le Roi Ja
qucs ctant fi avantageufe a la France & a 

·la Religion Catholique, comment n'a-t on 
pas mis tout en reuvre pour prevenir le rle
tr6nement & la chute de ce pauvre Roi ? 
Je ne doutc pas que Sa Majefi:e ne fe falfc 
un point d'honneur, de reconnoilfance, & 
encore plus d'intcrct, de le rctablir ; Ellc 
ne feroit plus que Louis le demi·Grand fi 
ellc n'en venoit pas a bout ; mais je crains 
hien que cette generofite coihe cher, & 
qu'elle n'allume une longue & fang!ante 
guerre. _ 

j'arrivai a Monrealle 9· Juillet. Ce ne 
fut pas fans avoir elfuye bien du rifque & 
de la fatigue. 11 J)OUS fall ut fauter plufieurs 
CataraB:es ·affreu:x fur la gran de Rivilre des 
Outaouas, & faire environ vingt portages, 
quclques uns defquels etant de plus d'u.ne 
lieue , & afin que vous ne fOUS' plaigme~ 

pas, 



2.64 V 0 y A G E s D u 
pas, Monfieur, d'une trop grande abbre- lOOV 

viation , je vais fpecifier la chafe. De M if ~:on 
jilimakinac a la Rivilre des Franfoii la Na- te C 
vigation eft bonne ; car en c6toyant le Lac Hu 
ces Hurons on trouvc quantite d' ffles ou :oi t 
l'on pcut fe mettre a l'abri , & cabaner !COU 

agreablernent. Cette Riviere eft difficile a la!· 
remonter ; il fa ut franchir cinq Cat~ractes, :.'il r 
ce qui oblige a des portages de trente' de J r 
cinquante, & de cent pas. Enfuitc on en· :.r m 
tre dans le Lac des Nepicerinit d'ou l'on ~J;',j' 
fait encore un portage de deux lieues pour .1ndr 
gagncr une autre R1vierc dont j'ai oublie 
le nom, & fur laquelle i1 fa ut encore fur
montcr cinq ou fix CataraB:cs. De la, au· 
tre portage jufqu'a la Rivilre Creu{e qui fe 
dccharge par de femblablcs chutes d'eau 
clans la grande Rivilre des Outaouai proche 
du lieu nomrne fVIataotum. Cellc-ci mene 
jufqu'au bout de l'lflc de Monreal ou elle 
fe perd dans le grand Flcuve de St. Lmt· 
rens : quoi que ces deux Rivieres foient 
cxtremernent rapides dans leurs cours, el· 
1cs ne laiifent pas d'avoir un confluent fort 
paiGblc, & c'eft cc qui forme le petit Lac 
St. Lotiit. A refie, peu s'en fall ut queje 
ne periife a Port ; & voici comment. 
Lors que nous paftlons le Saut appellc 
uuffi St. Louis, a trois licucs de ·Monreal, 
n6tre Canot nyant tourne dans les boiiil· 
lons , je fus jette par le rapide du Courant, 
& precipite jufqu'au pie du CataraEte fur 
que1ques fonds plats de plufieurs pieds de • 
profondeur : Mr. le Chevalier du Yaudrtuil 
qui par un hazard tout extraordinaire fc 

·. trouva 
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trouva la me tira de ce mauva1s pas, & je 
rcconnois avec plaifir que jc lui dois la vie. 
Le Canot & les Pelletcrics furent perdus, 
& l'un des fix Sauvages qui etoient avec 
moi fut noye. C'efr la feu le fois dans tout 
le cours de ce grand voyage que je me fois 
vu a la parte de l'eternite : jc vous :lVoue 
qu'il ne fait guere bon en cet endroit-Ia ; 
on y decouvre un trap grand pa'is, eel a 
fait mal aux yeux. Arrive enfin a Mon
real' j'employai tout le premier jour a re
prendre mes efprits' car j'etois epuife d'ab
ftinence & de laffitude. Le lendemainj'al- · 
lai faire ma cour a Mcffieurs de Demmvi/1~ 
& 'de Champigni qui me gracieuferent beau
coup fur mon hcurcux retour. lis me que
ftionnerent fur mcs decouvertes, & apres 
lcur a voir rcndu compte de tout, je les 
avertis que Mr. Du,httt etoit en chemin 
pour fe rendre aupres d'cux avec un bon 
nombrc de Sauvages & de Coureurs de bois, 
& en effet cctte troupe arriva quinze jours 
apres moi. Le Rat qui, commc je vous 
le marquai dans ma precedente' etoit def
cendu avec les autres, paru'ttete levee, & 
s'en retourna fieremem chcz lui, tout de 
meme que s'il n'avoit point ete mention de 
potence, ni de pendaifon. Corn me je m'i
magine vous en avoir a!fez dit pour vous 
mettre en gout d'apprendre l'hifroire de ce 
Maitre Sauvage , & que d'aillcurs la lon
gueur exceffive de ma derniere Let~re r:e 
me permettoit pas de le faire alors, Je vats 
vous dedommager, & vous dire un pcu 
au long, pourquoi le Gouverncur General 

Tome l M · etoit 
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ctoit mortellement irrite contre le Rat. 

Ce Sauvage, horn me de tete, & qui n'a 
pas plus Je quarante ans, e!l Chef de Gucr· 
re & de Confeil des Hurom. Monfieurde IM: 

- DenonviUe lui ayant fait, il y a deux ans & 

toutes les infl:ances imaginables pour le por· Cd 

ter a s'allier avec no us, il s'en defendit k: 
long-terns ; mais il fe rcndit enfin, & l'ac
cord fut termine a condition qu'on pour
fuivroit de concert les froquois a toute OU· 

trance, & qu'on ne pofcroit les armes qu'a
pt es a voir aneanti cettc Nation. Le Rat 
s'engagea pour lui & pour les Hmom a 
cette claufe ; & Mr. de Denonville apres 
avoir fait dire a ce Chef qu'il acceptoit la 
condition du rnarche, I' en a:iTura lui-meme 

:.a 

de vive voix. Cctte derniere circonfiance, 
qui valloit bien une ratification dans lcs 
formes, fe paifa le 1. de Scptembre 1687. 
c'cfl:-a-dire deux jours ~vant que je partiife 
de Niag__ara pour mon voyage des grands 
Lacs. Le Rat faifant done fond fur la 
parole d'un Gouverneur General, comme 
il auroit fait fur cclle du Roi meme, par· 
tit de Mijfilir11akinac avec une Compagnic 
de cent bons hommes, bicn refolu d'aller 
fairc quelque chafe de confiderable che~ 
lcs lrot[uois. Ce Commandant ayant pris 
fon chemin par le Fort Frontenac s'y arreta 
pour y prendre langue, & pour faire repo-
1er fes Guerriers. La n6tre Huron apprit 
que Mr. de Denonville negocioit aauelle· 
ment la Paix avec les cinq Nations Iro
quoifes, & que meme il attendoit clans huit 
~u dix jours, des Ambaffadcurs & des Ota· 

ges 
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ges a Monreal de la part de ces Peuples, 
pour conclure un Traitc qui ne put fe rom
prc : ainfi, ajouta le Commandant de Fron· 
tmac, vos deffeins ne font pi us de faifon, 
& je VOUS exhortc a retourner fur VOS pas. 
Cctre nouvelle fut un coup de foudre pour 
le Rat ; il en connut d'abord l'importan• 
cc, & il vit bien qu'on facrifioit fa Na• 
tion. Cependant, commc ce Sauvage a 
beau coup d'efprit, i1 prend fon parti fur le 
champ : Sans tcmoigner rien de fa furpri· 
fe' fans lai:!fer echaper ni plaintc' ni repro.-. 
chc, il rcpond froidement au Comman
dant que fon confeil ctoit trop raifonnable 
pour ne pas le fuivre, & le laiffant clans 
cette bonne opinion, lui & fcs Guerriers 
quittent le Fort : Mais le rufe Sauvage 
penfoit bicn a autre chofe qu'a retourner . 
chez fa Nation. ll alia fc pofl:~r avec fa 
troupe a l'endroit par oil les Ambaifadeurs 
& les Otages lroquois devoicnt neceffaire
mcnt paffer \ & il les attend it la de pie fer
me. Aprcs quatre ou cinq jours les De
putcz des cinq Nations parurent; ils avoient 
avec eux quarante jeunes hommcs choifis, 
& defrincz pour refl:er entre les mains de 
n6tre Gouvcrneur. Le Huron en embuf• 
cadc ; & qui voyoit tout fans etrcvu do_n
na le loiiir a ces ,malheureux V oyageurs de 
debarqucr tranquillernent ;· m~is ti- tot qu'il 
les vit a decouvcrt, il fondit fur eux avec 
fes Gncrriers. Les lroquois etourdis d'une 
rencontre auffi funefl:e qu'el1e ctoit impre
vue' ne firent pas reflb:ion a 1a loi. natu
rclle qui eft de ceder a la force.majeure, 

M• ~ 



168 V 0 Y A G E S D U 
& de s'abandonner a la difcretion du plus 1tUI 

fort : Leur premier mouvement fut de fe nm 
dcfendre ; mais comme l'ennemi etoit en m'e1 

· plus grand nombre, & micux prepare qu'eux, 1'aa 
on en coucha plufieurs par terre : Les au- koi 
tres voyant bien qu'ils ne pouvoient eviter n 
la mort non pas meme par la fu"ite' im-. (le 
plorerent la compaffion du Vainqueur, & ~rr: 
t'luent to us faits prifonniers, ou pour mieux *' 
dire efclaves. Quand on les eut bien & Mi 
dumcnt liel fuivant la cofitume, le malin 1;r:, 
Rat leur dit qu,il n'avoit fait qu'executer ufi 
,Jes ordres du Gouverneur des Fran~ois ; 
que cclui d bien informe de la marche 
d'un parti de cinquante lroqufJis, & du terns 
rneme de leur paffage' i1 l'avoit envoye 
pour les tailler en pieces. Ces pauvres 
gens prirent eel a pour argent comptant, & 
quel Europe en, je vous prk, n'at. roit pas 
donne dans un panneau fi bien tendu ? Ils 
ne douterent done point que Mr. d~ De· 
nonville ne flit un fcelerat, & jugc'l, Mon
fi6:ur, quelles benediEHons ils donnerent a 
n6tre Nation. lls conterent na"ivement le 
fujet de leur voyage au Chef des Hurons, 
& ils efperoient bien le faire entrer lui & 
fa troupe dans les fentimens d'indignation 
& d'horreur qu'eux lroquois avoient con~u 
pour le Gouverneur General. En effet, 
le Rat joue admirablement le perfonnage 
d'un horn me outre de col ere : il declame, 
il s'emporte, il ccume, & Jamais Acreur 
ne contrefit mieux le Roll and de la Scene. 
Le Ma!tre des Franc;ois, s'ecrioit·il avoir 
jette les ycux fur moi pour me faire l'in-

firu· 
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firument de la plus noire trahifon. qui flit 
j1mais ? l1 n'en efi: pas ou il penfe, & je 
m'en vengerai quandj'y devrois perir. Puis 
s'adreifant aux prifonniers parmi lefquc1s 
ctoit le Chef de la Deputation nomme 
Theganeforens, mes Frcres, .leur dit-il, quoi • 
que nous {oyons en guerre, ;e vour rens la Ji
berte. I/ ne [era pas dil qut le Gouvermur 
des Franfois aura trouvl en moi un mfame 
Miniflre de fa Sce!lrate[Je. Retournez done 
chez. vos gens, & dites ar-tx cinq Nations que 
la feule reconnoiJJance qrteje demmzde pour la 
grace que je vousfais, c'eflqu'elfesm'aident 
,! me venger d'un perfide. Les lroquois plus 
que perfuadez par la de la droiture & de la 
candeur du fourbe ne fe laifoicnt point de 
chanter fes lolianges, ni de le remercier. 
lls l'aifurcrent meme' qu'en cas qu'il vou
lut fc defunir de ce tra!tre de Gouverneur, 
& faire la Paix feparement avec les cinq 
Nations, ils s'enga~eoient a faire reuffir la 
chofe par leur creait. Quoi que le delie 
IJu,ron eut un but bien different, il re<;ut 
l'offre avec une joye apparente, & donna 
de b·Jnnes cfperances pour la conclufion 
de ccttc affaire. Cependant il fit difi:ribuer 
des fufils, de la poudre & du plomb aux 
lroqttllis, & les renvoya chez eux auffi con
tens du R'lt qu'ils etoient irritez contreMr. 
de Dmonvi/le. 

Le Rat, corn me s'il eut aprchendc que 
cette machine ne fut pas fuffifante pour 
fon deifein, en fit joiier encore une autre. 
Ayant perdu l'un de fes Hurom dans le feu 
de la rcncontre, i1 retint en la place du 

M 3 mort 



2.70 V 0 Y A G E S D U 
mort un Chaouanon adopte parIes lroquoil, 

' & il en fit fon efclave' & des qu'il fut a 
Miffi/imakinac par ou 11 avoit pris fa route 
tout expres, il en fit prefent au Comman
dant du Fort. Cclui·ci qui ne fc;avoit pas 
les intentions ni les demarches de M. de 
Denonvzlle pour la Paix avcc les cinq Na
tions' condarnna d'abord le prifonnier a 
etre fufille. L'Innocem fut fon propre Avo
cat, & plaida fa caufe le mieux qu'il put: 
ilne manqua pas d'alleguer la bonne foi 
fur laquellc lui & fes Compagnons etoient 
Venus a la follicitation du Gouverneur ; 
nos gens prenoient eel a pour une fable, & 
croyoient que la crainte de la mort faifoit 
extra vaguer cc malheureux, ou lui donnoit 
l'adretfe d'inventer un Roman pour tacher 
de f.·mver f.'l vie. Les Hurom de leur cote 
favorifoient !'execution, faifant fcmblant · 
de convcnir f.fUC tout ce que le Chaottanon 
allcguoit etoit faux' & qu'il falloit que cet 
Efclave forgeat cette hiiloire, ou qu'il fut 
hors d U fens, fi bien que f.:'111S avoir egard 
a fes raifons on lui brula la cervelle. C't· 
toit-l£1 precifement le fouhait du mechant 
Rat. En dfet, incontinent apres le fupp!i
ce du Chaoucznon le Chef des Hur?ns prcnd 
en particulier un lroquois qu'il a\oit depuis 
long· terns a fon fervice ; il lni donne la li
berte de retourncr dans fa Patrie pour y 
paffer tranquillement le refic de fes jours; 
mais en meme terns il detefie ce qui vient 
de fe paffer ; il peint l'injuflice & la cruau
te du Commandant avec les plus noires 
eouleurs, & apres a voir bien cxhorte fon 

affran .. 
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affranchi a s'en plaindre hautement aux cinq 
~ ations ' ~.a lcs exciter a 1~ vengeance' 
tl le conged1e. Ces deux Souterrains affez 
bien conduits , comme vous voyez , ne 
manquerent pas d'avoir leur effct. M. de 
Dmonville y fut tromp~ le premier : Ce 
n'efi pas qu'on ne l'eut averti du mauvais 
tour que le Rat lui avoit jolie ; mais il eut 
la precaution de faire favoir fon innocence 
aux lroquois, & s'imaginant que ces Peu- . 
pies voudroient bien l'en croire fur fa pa· 
role , il s'endormit fur lcs fuites, & dc
mcura fort en repos. Se flatant meme d'a
voir renoue la partie il attendOit tous lcs 
jour!t dix ou douzc Deputcz pour conclure 
une bonne Paix au nom des cinq Nations. 
Notrc Gouverneur fe mecomptoit etrangc
ment. Au lieu d'une Deputation pacifi
que, douze cens Guerriers lroquois debar
querent au bout de rifle de Monreal, & 
firent tout ce que la rage peut infpirer a 
une Nation ferocc, & qui fe croit outra
gcc. lls pillerent & bruterent toutes les 
Habitations de ce canton-13., & to us ceux 
qui tombcrcnt entre leurs mains furcnt 
egorgez fans dHl:inclion d~age ni de fexe. 
J ugcz, Monficur, fi la conflcrnation fut 
grande dans ll'lonreal , & fi Madame dt 
Denonville qui s'y trouvoit enfermee avec 
lVIonfieur fon. Epoux eut belle peur. Cc
pendant le Gouverneur General fe conten
ta d'envoyer contre ces Furieux cent Sol
dats & cinquante Sauvages , n'ofant pas 
affoiblir fa G~rnifpn : mais c'etoit envoyer 
CCS pauvreS gcllS a la boucherie, que ~OU• 

M 4 vo1ent· 
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voient-ils en fi petit nombrc ? auffi furent
ils prcfque tous tuez ou f.'lit pnfonniers. 
De tout le Detachement il ne rentra dans 
la Place qu'un feul Sold at & douze Sauva .. 
ges dont une partie portoit M. de Longuei/ 
'Jui avoit eu une cuiife caifee en combat
tant a la tete de toute la troupe dont il 
avoit ete nomme le Commandant : Les 
autres Officiers, fa voir Mcffieurs de la Ra
herre, St. Pierre Denis, la Plante & Vi/le 
D ene, font demeurez aux Iroquois ; lcur 
fort me parolt beaucoup plus deplorable 
que celui des morts; car probablement les 
Barbares fe vcngeront a Ioifir & de gayete 
de creur fur ces honnetes gens. Apres la 
dcfaite entiere du Detachement les Iroquois 
ne trouvant plus d'obfiacles firent tout ce 
qu'ils voulurent. On ne peut exprimer la 
terreur & la defolation qui ctoient repan· 
dues par toute l'Ifle. Le mal ceifa nean· 
moins p!Utot qu'on ne penfoit, & ces Guer· 
riers, foit qu'ils aprehendaffcnt un revers 
de fortune, ou qu'ils fuifcnt las d'extermi
ner, fe rembarquerent fans la moindre op
pofition, & emporterent autant de butin 
que Ieurs voitures en pouvoient contenir. ":! 
Ne me demandez point comment lVl. de ·l~ 
Denonville ne fit pas tous les efforts qu'il 
pouvoit pour refifier a cettc invafion ; CC I( 
Gouverneur avoit aparemment fes raifons, 
& c'efi tout ce que je f<;ai la-deifus. Au ~. 
refie dans cette expedition Ies Iro~uois ne :t 
perdirent que trois hommes, encore ne les ~~. 
perdirent-ils que par une avanture cxtraor- ~ 
dinaire. Ces trois Guerriers ayant trouve G 

du 
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du vin daus une Habitation s'en donnerent 
fi bicn a creur joye qu'en peu de terns ils 
ne fc connurem plus. Un Vacher Cana
dicn qui etoit leur efclave depuis quelques 
annees les voyant dans un etat a fc Iai!fer 
tout perfuader, & qui a·voit eu la pruden
ce de ne pas boire, les condmfit adroite
ment vers un de nos Forts : Si-tot gu'on 
eut connu ce que c'ctoit on ouvrit, & les 
Iro1uois entrercnt fans favoir ce qu'ils fai
foient : U ne cave leur tint lieu d'apparte• 
mcnt, & on les y lai!fa .pa!fer leur ivre!fe. 
A leur re veil ils furc:nt bien etonnez, corn
me vous pouvez croire : je ne puis vous 
dire s'ils pa!ferent beaucoup de terns a bail
ler' & a s'etendrc: avant que d'appercevoir 
leur malheur ; je ne fai pas non plus s'ils 
vomirent de grands blafphemes contre la 
puiffante & captieuie Divinite de Bacchus; 
cc qu'on m'a donne pour certain , c'eil 
qu'auffi-tot qu'on les entendit chanter, car 
ils ne manquent pas de le faire des qu'ils 
fc voyent entre les mains de leurs ennemis, 
on courut a eux : Le cieffcin etoit de Ics 
lier pour Ies conduire a Monreal ; mais 
quand les prifonniers virent les cordes, ils 
s'armerent de quelques batons qu'on avoit 
laiffe dans le cachot, faute de prevoyance, 
& fe defcndirent fi vigoureufement qu'on 
fUt oblige de ]es affommer fur la place a 
grands coups de fufil. On mena le Va .. 
cher a Monreal pour le faire voir a M. de 
Denonville qui l'interrogea bcaucoup fur 
les lro1uoir, & principalement touchant la 
derniere affaire. Le Canadien rej>ODdit a 

I\tl ) tout, 
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tout, & dit entr'autres eh ofes que le m a 
caufe par le Rat eroit fan) remcde ; que ~t 
Jes cinq Nations croyant de bonne foi la ll 
f0urbcric du Huron, ils avoient pris a creur en 

cet outrage pretendu, & qu'il fcroit trcs 
mal aife de les faire revenir ; qu'ils etoient 
fort eloignez de fe defier de la malice du ~~ 
Rat, & que bien loin d'avoir aucun reffen- m 
timent contre 1 ui, ils approuvoient fon ac
tion, difant qu'il avoit ufe du droit de la 

. Guerre ; qu'ils avoient memc beaucoup 
d'efl:ime & de recounoiifance pour lui, de 
ce qu'il avoit defaprouve la conduite des 
Fran<;ois, & renvoye leurs gens fi gene
reufcment' fur qnoi ils etoient difpofez a 
conclure unc Pai:x particuliere avec lui. 

Voilil, Moufieur ~ le fujet du chagrin de 
Mr. de Denonville contre le Rat. Celui-ci 
ne s'en ctonna pas beaucoup, corn me vous 
avez vu ; il brava le Gouverneur, & paffa 
:fierement par Monrea/ fans qu'on ofat met
tre la maiu fur lui. Je croi qu'on fit en 
cela tres-fagement : Lcs Hurons n'auroient 
pas man que de vanger fa mort, & le re
mede cut ete pire que le mal. D'ailleurs, 
le Rat allcguoit pour fa jufiification qu'on 
l'avoit trompe ; reproche que M. de De· 
nonville avoit a fe faire' ne pouvant s'em
pecher de fe reconnoitre en eel a le premier 
auteur de tout le defordre ; tant il efi vrai 
que la foi publique doit-t~tre inviolable, & 
quil n'y a point de raifons, quelques ap· 
parentcs & quclques fpt:cieufes qu'elles 
foicnt qui puiffent en difpenfer. Au refie, 
tcttc irruption des Irotjuoii affiigea fcnfible-

ment 
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me~t M. de Denonville, & il reconnut bien, 
quo1 que trop tard, qu'il avoit peche dans 
1:1 precautTon. U ne autre circonfiance fa. 
cheufe, c'cfi que cette avanture entra1noit 
inevitablement la pcrtc du Fort Frontenac. 
En effct, ce pofie commen<;oit a manqucr 
de vivres, & nos gcns n'ofant fortir pour 
en aller chcrcher , etoient en rifque de 
mourir de fai~. On ne pouvoit pas non 
plus leur cnvoyer du fecours, parce qu'on 
Jugeoit bien que l'ennemi gardoit foigneu
fement & en bon nombre les paifagcs des 
Cataraetes ; ainfi le feul parti qut refioit a 
prendre, c'etoit de faire fauter le Fort, & 
de retirer la Garnifon. Pour eel a, il fal
loit en donner avis au Commandant, & 
conune le voyage ne pouvoit etre plus pe
rilleux' la difficulte etoit de trouvcr qucl
qu'un qui voulut fe hazarder. Enfin, le 
Sicur de St. Pierre d' Arpentigni s'offrit d'y 
aller feul a travers les Bois : on admira 
fon courage ; mais on s'en tint a !'admira
tion , & perfonne ne fe prefenta pour ac
compagner ce brave. I1 partit done efcor
te d'une refolution d6terminee' & il cut 
pourtant le bonheur d'arriver a Frontenac. 
M. de Valrlnc qui commandoit au Fort, 
re<;ut le mcifage avec plaifir, careifa beau
coup le vaillant Meifager, & ne perdit pas 
de terns pour executer l'ordrc. 11 mit· par 
des mines & avec de la poudrc les quatre 
Baftions en etat de fautcr, & apres avoir 
brulc trois grandes barques dont on fe fer
voit pour intimider les lroquois dans un 
terns de Guerre, on pour leur porter des 

M 6 Mar-
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Marchandifes pendant la Paix, il s'embar
qua avcc fa Garnifon, & dcfcendant les 
Catarattcs du Fleuvc, il arriva hcureufe· lii 
ment a Monreal: Sa venue fut une petite fnC 

confolation pour M. de Denonvi/le qui par· :art 

tit auffi-tot avec ce Commandant pour fe :o 

rendre ici. On a auffi abandonne le Fort !~ 
de Niagara. C'efi un grand malheur pour ij: 

les Colonies qu'on n'ait pu conferver ces u!Z 

deux pofies : ils etoient dans une fituation :oin 

tout-a-fait propre pour faire la guerre aux fere 

lroquoiJ. Les Sauvages nos amis & nos al- i1n 

licz ayant ces deux Places de rctraite euf
fent ere plus hardimcnt en parti,.. & au
roient meme fait des courfes jufques dans 
les V ill ages des cinq Nations. D'ailleurs 
les Iroquois ne pouvant plus fortir de chez 
eux pour la Peche ou pour la Chaffe, fans 
rifquc d'ecre egorgez' & manquant par la 
de Caflors pour trafiquer des fufils, de la 
poudre, des balles & des filets, auroient 
peri faute d'avoir dequoi vivre & dequoi fc 
defendre ; du moins ils euifent ete con· 
traints d'abandonner le PaYs. Mais d'un 
autre cote' il n'efi pas poffible de garder' 
ni d'entrctenir les Forts de Frontenac & de 
Niagara pendant une rupture avec les Iro· 
1uois : Les Catarattes prefque inacceffibles 
font trop favorables a ccs dcrniers' & dix 
d'entr'eux bien embufquez y peuvent arn~
ter mille Fran~ois a coups de pierre:i. 

M. de Bonaventure, Capitaine & Proprie
taire d'un Vaiffeau Ma:;-chand, vient d'ar· 
river de France. Il nons aporte pour nou'" 
velle que le Roi, a 1" follicitation de M. 

le 
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le Due de Beauvilliers a nommc Mr. de 
Dmonvil/e Sous-Gouverneur des Princes 
fes petit5-fi1s, & que Mr. de Frontenac eft 
en chemin pour venir nons gouverner en
core une fois. Tout le monde ne s'ac
commode pas de ce changemcnt: Les Je· 
fuites, fur tout, en paroHfent bien morti
fiez, & ils ont fujet de l'etre, fi ce que la 
Gazette fcandaleufe Ieur attribue , n'eft 
point faux. On pretend que ces Reverens 
Peres, qui, comme vous f~avez, font de 
dangereux Machiniftes, noircirent, il y a 
fept ou huit ans, & cela de concert avec 
l'lntendant du Chefneau, & le Confeil Sou
verain, noircirent, dis- je, fi bien M. de 
Frontmac a la Cour, que ce fllt la verita
ble caufe de fon rapel. Si cela eft, il fa ut 
que ce Gentilhomme ait prouve la calom
nie ; mais il n'en fera ni plus ni moins 
des calomniateurs. 11 faut avouer nean
moins, que ce coup imprevu les a etour
dis ; quclque beau femblant qu'ils faifent, 
leur joye paro1t vifiblement affettee, & ils 
ne fauroient s'empecher de fe montrer aifez 
pour faire voir qu'ils craignent le jufte ref
fentiment du nouveau Gouverneur. II n'en 
va pas de meme des autres Habitans : Les 
Nobles, les Officiers, les Marchands, les 
Soldats, le gros & le menu Peuple, tons 
enfin ont temoigne une joye incroyable du 
retour de M. de Frontenuc : Ils l'attendent 
comme les Juifs font le Meffie, & ils fc 
prcparent a ceh!brer fa bien·venue par des 
rejouiifances extraordinaires. I1 n'y a pas 
jufqu'aux Sauvages qui ne fa1Ieo.t eclater 

M 7 leur 
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1eur joye, & vous n'en fercz pas furpris, 
Monfieur, quand vous faurez que Mr. de 
Frontenac s'etoit attire pendant fon premier 
Gouvernement, l'efi:ime, I' amour, la con
fiance non feulemcnt des Fran<;ois, mais 
meme de toUS nos Alliez' & que 1es Na
tions circonvoifines le regardoicnt commc 
1' Ange tutela ire du PaYs. V ous ne man-
q uerez pas de tirer de rout cela des confe
quences facheufes pour M. de De1J01'WJI/e ; 

. ce n'efl: pas ma faute, & je n'ai d'autre 
vue que de vous apprendre cc qui fe paife 
ici. Quant a l'odeur que ce Gentilhomme 
y laiffc' c'efl: dequoi je ne me mele point: 
que les imputations qu'on lui fait foient 
bien ou mal fondees ; qu'il foit aime ou 
hai', cc ne font point mes affaires. Je ne 
faurois, au tnoins le tax er d'une table trop 
fplcndide , car je n'ai jamais eu l'honneur 
d'y etre invite. Tout ce que je vous puis 
dire c'ell qu'il fe prepare a partir' & je croi 
bien qu'il a une grande impatience d'en 
venir H. Pour moi, j'efperc m'cmbarquer 
pour la Rochelle clans le me me V aiifeau j 

qui apportera M. de Frrmtena{. J. 

Je fuis Monfieur Yotre &c. 

A Q_uebe& le l8. Septembrt 1~89. 

LET .. 
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Arrivle de Mr. le Comte de Frontenac. 
Sa rEception. Son v~age a Monreal. 
Rltablijfoment du Fort de Frontenac. 

~~~ONSIEUR, 
On a done adjuge la Terre de Lahontan ? 

Ne fuis-je pas bien a plaindre ? Pendant 
que je fais les affaires de ma Patrie, e1le 
me met a la beface, & comme fi je n'e
tois pas alfez malheureux de roder dans un 
autre Monde & parmi des Sauvages, mes 
propres Compatriotes me pcrfecutent & me 
depouillent de mon bien. La confolation 
que vous me donnez efl: admirable, & jc 
tache de la faire valoir en bon Philofophe. 
Olii ? je prendrai volonticrs patience pen
dant une centai,ne d'annecs : au bout de ce 
terme j'aurai apparemment dequoi rem
bourfer le Polfelfeur ; je prouverai par de 
bons certificats que j'etois aauellement 
dans le fervice de 1' Amerique. Lors qu'on 

fit , 
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fit !'adjudication ; ainfi je ne manquerai 
pas de rentrer d~ns mon Patrimoine, & 
j'en joiiirai paifiblement tout le refie de 
rnes Jours. La difficulte ne confifie qu'a 
pouvoir vivre un Siecle: La ~ourfe efi Ion. 
gue, & il eft a crain~re. que JC ne demeure 
en chemin. C'efi: la, JC vous aifure, ce 
qui m'inquiete Je moins, & je regarderois 
une vie de cent ans comme un plus grand 
rnalheur pour moi que ne l'efi la perte de . 
rna terre. Au refre, Monfieur de Fronte
nac m'a regale pour f.'l bien-venue d'une 
revocation de conge : j'ai employe toute 
rna rethorique pour le flechir, mais il n'y 
a pas eu moyen, & eo m me il m'offre fa 
bourfe & fa table, j'ai ete contraint d'en
rager de bonne grace, & d'obei'r avec de 
grands remerdmens. Laiifons Ia mes in
fortunes domefiiques, & parlons de ce qui 
s'eft paffe dcpuis ma derniere. 

Je ne fc;aurois mieux dcbuter que par 
!'entree du nouveau Gouverneur en cette 
Ville. li arriva le qu~nziemc d'OB:obre, 
& il debarqua le meme jour a huit heures 
du foir. Le Confeil Souvcrain efcorte des 
Habitans fous les armes, fut le recevoir a 
la defcente du Vailfeau, & comme le Port 
& la Ville etoient egalemcnt illuminez de 
:fiambeaux, de lanternes & de lam pes, ee
l a formoit un jour artificiel fort agreable a 
voir. Monfieur de Frontenac marcha en 
pompe jufqu'a fan Palais ou il fut falue de 
trois decharges de canon & de moufque
terie, & chacun s'emprelfa de marquer par 
des feux de joye, & par d'autres rejoiiiifan-

ccs 



BARON DE LAHONTAN. 281 
ce~ le fenfible plaifir que le retour de ce 
Setgneur caufoit au Public. Des le m~me 
foir tous les Corps du Canada vinrent ren· 
dre leurs devoirs, & furent ad m is fucceffi
vement a complimentcr. Les Jefuites ne 
furent pas les moins ardens a demander au
dience, & I' on ne douta point qu'il n'y eut 
dans lcur Harangue beaucoup plus d'art 
que de fincerite. Le lendemain, Monfieur 
de Fronten~tc fe rendit a la grande Eglife 
ou l'on chanta le Te Deum : il paifa le rene 
du jour a recevoir les vifites des Dames 
qui avoient certaines raifons fecnStes pour 
etre bien contentes' & a voir des feux d' ar
tifice que plufieurs perfonnes firent jolier 
pour cmbellir la f~te. Ccs rejoliiffances 
augmenterent pendant cinq jours de fuite, 
& elles ne cdferent que par le depart du 
Gouverneur pour Monreal. J ugez de la, 
Monficur, fi ce Gentilhomme en aime ici, 
& fi le Roi a fait plaifir a fes Sujets de Ca
nada de le leur renvoyer. F.n etfet , on fe 
promet un bonheur accompli de fon genie 
fuperieur, de fa conduite fage & judicieu
fe, & fur tout de fon beau nature I. Cct
te efperance en fondee fur le fouvenir des 
dix annees de fon premier Gouvernement : 
Monfieur de Frontmac rendit au Canada re 
repos, l'abondance, la fUrete ; on poffeda 
pendant tout le terns de fon adminifiration 
ces trois avantages effenticls de la Societe 
~ivile ~ & cc fUt ce qui lui procura avec 
Jufrice le glorieux titre de Redemptor Pa
tri(f. Cct eloge lui convenoit d'autant 
mieux, que fuivant le temoignage de to us 

les 
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les honn~tes gens, lors que Mr. de Fron· 
tenac vint en Canada la premiere fois, il y 
trouva les Colonies dans un pitoyable etat. 
La guerre avec les lroquois avoit caufe une 
defolation univerfelle: Ces Bar bares avoicnt 
l.>rule nos Plantations, ils avoient egorge 
des milliers de Fran<;ois : Le Laboureur 
ctoit affomme clans fon champ, le Voya
geur enleve dans fes courfes, & !'altera
tion du Commerce jettoit le Negociant 
dans la clifette, & 1' Artifan clans la pau
vretc : La famine affiigeoit le PaYs, & corn
me les Habitans cherchoient a fe tirer de 
cette rnifere, les Colonies fe clepeuploient 
& clevenoient a rien. En fin, la Nouvelle 
France etoit perdue ; elle alloit perir infail
liblcmcnt fi Mr. de Frontenac ne l'eut fau· 
vee en faifant la Paix avcc les lroquois, je 
croi vous avoir explique dans ma cinquie· 

. me Lettre la maniere dont la chafe s'exe
cuta. C'etoit le plus grand fervice que ce 
Gouverneur pouvoit r~ndre clans fon po!le 
a Sa Maje!l:e : La guerre contre les lroquois 
cfl: affreufe & terrible : Pourquoi plus que 
les autres guerres, direz·vous ? C'efi que 
ces Barb arcs ne prennent les arrnes que par 
un motif de rdfentiment, & qu'ils n ont 
point d'autre but que celui de fatisfaire :r~ 
leur h1ine & de contcnter leur fureur; au .~ 
lieu que dans notre M on de l'animofite per· :J 
fonnclle ne domine pas clans une rupture, 
& nos Nations fe font la guerre pour fou· 
tenir un droit qu'elles ont, ou qu'elles di- '

1
! 

fent avoir. ~~ 
Pour reprendre le fil des nouvelles, le 

jour 
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,: jour du debarquement de M. de Frontenac 

M. de St. Valiers notre Eveque arriva par 
I un heureux hazard au Port de cette Vi lie: 
I Ce Prelat s'etoit embarquc Je printems der

nier dans un Batiment qu'il fit freter tout 
exprcs pour le tranfporter a l'A~ad1e, al'ljle 
de Terre-Neuve, & a plufieurs autres en
droits qui font du Dioceze de Q!tebec. 

Notre Gouverneur s'etarit a peine don
ne le terns de refpirer des fatigues de la 
Mer fe mit en Canot pour Monreal, & 
m'ordonna de l'accompagner dans et voya
ge. Tous ceux qui etoicnt aupres de lui 
le fupplierent infi:amment d'abandonner ce 
deffein, ou plutot d'en differer !'execution 
jufqu'au retour du printems : on lui remon
tra que la mauvaife faifon ayant deJa cmn
mencc, il commettoit trop fa perfonne en 
s'expofant au froid, aux glaces & aux au
tres perils d'une route longue, incertaine, 
& tres hazardeufe. V ous vous fouvien-
drez, s'il vous plait, Monfieur, qu'en ce 
pa'is-ci l'hiver eft fort diligent ; i1 y vient a 
grands pas, & no us avons en Occobre des 
gelces plus fortes & plus epaiffe~ que vous 
n'en avez a Paris au mois de J an vier : de
mandez-cn' je vans prie' la raifon a l\1ef.. 
fieurs de l'Obfervatoire ; peut·etre auront
ils befoin de toutes leurs longucs vues pour 
la trouver, car en raifonnant fur le Syfl:e
me ordinaire, il femble que la chafe dc
vroit alter tout autretnent. Quoi qu'il en 
foit, on ne put rien gagner fur l'efprit de 
I\1onfieur de Frontenac, & fon age avance, 
car il a foixantc • huit :ms, ne l'empecha 

point 
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point de tenir fermc dans fa refolution. La 
fortune a feconde le courage du Gouver
neur : Nous avons fait le voyage fans ac· 
cident, & c'efi aujourd'hui le feptiemejour 
que nous fommes revenus en c~tte Ville. 
Ce Seigneur avoit bonne envie que nous 
pouffaffions jufqu'au lieu ou avoit ete le 
Fort qur portoit fon nom ; l'abandon de 
cc pofie lui tenoit au creur, & il vouloit 
2ller le retablir lui-meme a quelque prix 
EJ.Ue ce flit : mais tout Monreal s'y oppofa. 
Les Nobles, les Pretres, les Habitans, en-
11n tout le monde le pria, rnais d'une ma.' 
nierc fi tend re & fi preffante, de ne point 
s'expofer au rifque des paffages, des Sauts 
&. des CataraB:es qu'il faut inevitablement 
franchir qu'il fe laiifa toucher, & qu'il fa· 
crifia fon panchant a l'affeB:ion de fes in
ferieurs. Pour fe dedommager de ce fa· 
crifice ; il detacha plufieurs Gentilshom· 
mes Canadiem, & cent Coureurs de bois 
fous le commandement de Mr. Jltlantet, 
pour aller reconno1tre l'etat du Fort de 
Frontenac. Je vous mandai dans ma der· 
nierc que Mr. de Yalrenes en fc rctirant 
avoit tache de fairc fautcr lcs Bafiions avec 
de la poudrc : heureufement que ce Corn· •· 
mandant avoit mal reiiffi ; nos gens ont 
trouve le dommage beau coup moins grand 
qu'on ne s'etoit imagine ; ils ont deja re· 
leve quelques toifes des murailles abattues, 
& ils comptent d'avoir releve tout-a-fait le 
Fort avant la fin de l'hiver ; ce font des 
nouvelles routes frakhes, Mr. de Frrmtena& f, 
les re~ut hier au foir. Je ne vcux pas fup- ,~ 

prim et 



BAR.ON DE L 'AHONTAN. 28f 
primer une circonfiancc affez curieufe qui 
conccrne le retour de ce Gouverncur. Vous 
avcz apris par ma treizieme Lcttre que M. 
de Dmonville avoit fait prefent au Roi d'un 
certain nombre d'Iroquois pour fervir dans 
les Galeres de Sa Majefie : C'etoit adoucir 
la reprefaille, mais non pas de beaucoup, 
car la vie d'un For~at ne vaut guere mieux 
que la mort. La plupart de ces mifcrables 
ont fuccompe fous le poids de la chalne ; 
ils ont expire fous la rame, ou fous les 
coups de nerf de breuf; mais on a fait gra
ce aux autres, & Mr. de Frontenac les a 
ramenez avcc lui. Le plus difiingue de la 
troupe etoit dans fon Pai's Chef des Goyo .. 
guam, & fe nomme Oreottah!: Ce Sauva
ge en confideration de fon grade a ete dif ... 
penfe des Galeres, & corn me il marque 
de l'efiime pour notre Nation, & un grand 
attachement a la perfonne de Monfieur le 
Gouvcrneur, il lui a fait l'honneur de le 
Ioger dans fon Chateau. N c er oyez pas 
pourtant que la reconnoiffance foit le feul 
motif de cctte honorable hofpitalite ; l'in
tcret, qui, commc bien f~avez fe fourre 
par tout, y a fa bonne part. On menage 
I'lroquois parce que l'on pretend s'en fervit' 
pour negocier un accommodement avec 
les cinq N arions. Ce feroit une tres-bon• 
ne affaire ; mais je ferai bicn trompe fi ce 
projet n'avortc pas : je batis ma conje8:u
re fur trois raifons qui me paroiffent foli ... 
des : je les ai 'communiquces a Monfieur 
de Frontenac qui ne les ecouta qu'a la ha
te.l & qui m'a die qu'il vouloit, apres le 

depart 
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depart des VaHfcaux, s'entrctcnir a fond 

:lVec moi fur cette rnatiere. Je paffe fous !:"·'', filencc l'entrcvue du nouveau Gouvcrneur 
avec celui qu'il eft venu depoffeder: la 
matiere efi trop delicate, & j'aime micux 
vous la porter que de vous l'ecrire ; il y a 
unc efpece de nouvelles qui ne doit point 
entrer dans la fphere des yeux, mais dans 
cc1Je des oreilles, ad aurem. Monfieur & 
Madame de Denonvitle mencnt avec eux 
en France quelques Officiers qut fe f!atcnt ::t, 
d'un prompt avancement par le credit de 
ccs Patrons. Comme le vent d'Oliefi eft 
clair & mod ere, & que d'ailleurs la faifon 
de quitter le Port eft fur fon declin, on 
ne doute pas que les Vaiffeaux ne mcttent 
demain a la voile. Voila tout ce que vous 
aurcz. de moi pour cette voiture. Adieu 
Monfieur, 

Je fuis votre &c. 

A Quebec ce 15'. Novembre 1689. 

LE 1. 
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lnturjion danJ l11 N ouvelle Angleterre; 
er dans lt11 Nouvelle York. Funtjle 
.Amba.JJade des Fran~ois chez:.. les Iro. 
quois. Entrcprife mal conctrt/e Jes An .. 
glois er dls lroquois qui fe joignent 
pour llttaquer i11 Colonie par terre. 

·mONSIEUR, 

V otre Lettre a fait bon voyage : Le Mai· 
tre d'un Batiment Rochelois, charge de vin 
& d'eau de vie, & arrive a Q:te~ec depuis 
environ quinze jours a cu foin de me la· 
faire tcnir. J e voi que la curiofite vous a 
pris de conno!tre a fond notre Commerce 
du Canada : Je voudrois pouvoir vous fa
tisfaire ; mais cela ne fe peut point a pre- ~ 
fent : je ne poffede pas encore affez bien 
la matiere, & comme d'ailleurs elle n'eft 
pas de mon reffort, je n'en ai atrape que 
ce qui s'cfi: offcrt a moi chemin faifant. 

Mai$ 
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Mais donnez vous un peu de patience ~, 
vous ne perdrez rien pour attendre. Je 
vais me fairc pour l'amour de vous un bon 
aprentif negociant ; jc n'omettrat rien ppur 
decouvrir le fin du metier' & j'efpere vous 
envoyer un jour fur eel a des Memoires fi ~' 
amples & fi exaB:s que vous ferez en etat 
de faire la le<;on a bien des Ma1tres. Ce· 
pendant qu'il plaife a VOUS & a Votre CU· 

riofite d'accepter en dedommagement de 
ce dela1 un recit de ce qui s'efi pafie en ce 
Pa'is·ci depuis ma derniere Lettre. 

l\pres le depart de Mr. de Denonville M. 
de Frontenac prit polfeffion du Fort ou les 
Gouverneurs Generaux font leur refidence 
ordinaire, & il pri~ fes mefures avcc le 
meilleur ArchitcB:e du Pai's pour le faire 
rebatir au plutot. Au mois de }an vier Mr. 
d'lbervJlle, l'un de nos plus braves Gen· 
tilshommes dcmanda & ob tint la permiffion 
d'aller ru'iner une petite Ville de la Nou· 
velle York nommee par les lroquoisCeriar, 
c'dl ainfi que ces Sauvagcs appellent auiU 
le Gouverneur General de cctte Colonic 
Angloifc. Ce delfein demandoit beau coup 
de courage & de refolution. La courfe 
etoit de cent cinquante lieues d'allee' au
tant de retour, & cela fur les glaces, fur 
1es neges, & au fort de I'hiver. Toutes 
ces difficultcz ne firent que piquer lava-
1eur de n6tre Gentilhomme Canadien : 11 
part done a la tete de trois cens hommes, 
une partie Coureurs de bois, & l'aurre Sau· 
vages, & il fait une marche fi fecrete & fi 
hcureufe qu'etant arrive fur les lieux fans 

avoit 
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:rlOJr t'te dccouvert, ni falls trouver de rc
fiftanc~., il P!lla, brula, faccag.,.-a tout a 
fun alf.c la b1coquc & fcs environs ; pour 
furcw1t de bonbeur, il rcncontre en revc
Rant un p:uti de cent lrfJ7ttrm, & le taille 
en pieces. L' Exploit de 1\tlonficur d'lber
'llille ue nons etoit avanta!!cux qu'cn ce 
qu'1l afioibliifoit l'enncmi ; '~mais voici une 
prolietfc plus utile. A. pcu pres dans le 
.xnemc tems que le Detachemcnt pre~dent 
ie mit en Campagnc !Vlr. de Portncuf, auffi 
Gentilhomme Canadien partit de Qy.ebec 
avec cent cinquantc Courcurs de bois & 
autant de Sauvages : Cette troupe avoit 
ordre d'allcr affit:gcr K.cnebeki, Fort appar· 
lenant aux Angloi-s, & fitue fur lcs C6tes 
maritimes de la .]\J,;uvd!e ·A11g,lcterre, vcrs 
les frontiercs de 1' Ac:rdie. NQs gens arri
vcz devant cctte Place, fe mirr.nt en dc-
oir de l'cnlevcr par force. Mais i1 trou

verent a qui parler, & la Garnifon fit unc 
fort belle defcnfc. Cependant les Affie
geans fc d~pitent & ne veulcnt pas ~n a voir 

·le dementi : on fait done volcr contre le 
Fort quantitc de Grenades, & d'autres feux 
d'artifice ; pendant cc terns-la tes Sa wages 
qni naturcHement n'aiment pas a ,aproc.her 
l'tnnemi de trop pres fe hiifent piquer 
d'honneur, & s'animent afiez pour fapct 
on pour efcalader le~ paliffades de tous c6-
tez; fi bien que le pauvrc Comn and:mt fc 
trouvant cnt;,e 1~ feu & le fer, & ne pou
vant fournir a to-pt fut oblige de le rendre 
a difcrction. To t le dcttchement fit bieR 
4ans cctte occa4iQn ; ·mflis ·On dit que lcs 

~rtie I. N Sau· 
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Sauvagcs l'ernporterent fur les Coureurs 
de bois lcurs rivaux en bravoure, & que t: 
c'cfi aux premiers qu'on efi principalement :~o 
redcvable de cette Conqufte. 
' Pour vous mettre a prefent fur mon cha .. 
pitre, vous n'aurez pas oublie, Monfieur, 
que notrc Gouverneur avoit ddfein de 
m'cntretenir a fond touchant les Iroq•ois : 
il preffa fa vue plus loin 'I & fans m'en de· 
mander mon avis, il refo1ut de m'envoyer 
en cc paYs-la. En effct, fi-t6t que les caux 
furent ouvertes Mr. de Fronten11c me de· 
clara fon deffein, & m'aprit qu'il avoit jet• 
te les yeux fur moi pour all er fa ire des pro· 
pofitions de Paix aux cinq Nations. , Par 
, quel endroit, Monfieur, lui repondis• 
,, je, ai-je pu a voir le rna1heur de vous 
,, deplaire ? Vous memc qui m'avez fait 
, vivre fi gcnereufemtnt cct hiver, vou
" Iez-vous me faire perir cc printcms; car 
, a Dieu ne plaife que jc croye d'un Sei· 
, gneur humain & magnifique tel que vous 
" etes J que vous cherchiez a vous defairc 
,, d'un homme qui vous efl: a charge. Mr. 
de Frontenac pour qui ma rcponfe etoit un 
vrai galimatias me dit de lui parlcr Fran· ~ 
~ois & de m'expliquer. Jc lui remontrai 
done hardiment que fans le vouloir & agif. 
fant tout-a-fait en cela contre fes proprel 
intentions, il m' envoyoit a une mort cer· 
taiue & aparemment bien cruelle ; que lcs 
lroquois devenus implacab1es par la perfi.dit 
du Rat n'afpiroient qu' es l'occafion pour 
fe vengcr, & qu'ils ne manqueroient pas 
.eelle·la ; que d'ailleuri ce5 &rbares garde-

roient 
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iet)t d'autant moins de rnefures qu'ils fe 

Antent appuycz par les Anglois avec qui 
aous fornrnes en guerre depuis le detr6ne
atent de leur Roi ; que ces derniers ne s'e· 
~gneroient pas dans la conjoncture a fo

nter la haine ou plut6t 1'horreur des dnq 
ations pour la not re' & _qu'ils ne man
troient pas a leur fournir gratis des ar
s & des munitions pour les engager a 
us faire tout le mal poffible ; que Je le 

liois de pefer murement ces raifons' 
qu'en cas qu'il ne Jes trouvat pas bon

.,, iJ daignat au mains a voir egard a ma 
le1fe, & faire fon epreuve & 1a tentati

quelque autre. Ayant. eu le mal· 
de ne pouvoir perfuader lVlonfieur le 

&oilVf'f'nt~nr, il pertiHa dans fa refolution; 
it accept a m on refus, & j e crois bien 

ai cettc grace par une honne 
du pcu d'cfiime qu'il avoit pour moi. 

- .. - ......... ,~ l'Ambaffade au Chevalier d'O qui 
'le & plus determine que moi s'eo 

honneur : Lors que je vis ce 
-.llhc,mme s'embarquer dans un Canot 

Cofi11 Jnterprete de la lan
: ,·Jroqwi,(i, & deux jeunes Canadiens, 

avoue que je fus touch~ de cam
pour lui, & pour fes trois Compa

, ·& contre la politique, contre mon 
inter~t, je ne pds m'emp~cher de 

~T011lhaiter mauvais Propbete9 Ma pre
neanmoins , ne fftt que trop bien 

. Des que la Deputation parftt a 
des 0..1111/llii.CJ, ceux-ci fortent du 
, & · au lieu cie complimentcr Mon-

~ ~ fieur 
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ficur 1' Ambaff:1dcur fur fa bicn venue, ils 
le bfttonnent d'importance lui & Jes trois . r 
perfonncs de fa fuitc. Apres cctte flcheu- d 
fc ceremonie & ce doplourcux falut on 
conduit nos gens au Vil1agc, rnais avccla .l, 

meme ci\'ilite qu'un mencur de betes reti· .J 

vcs Jcs chaffe dcva~lt foi , c'dt a dire a la 
mefurc & a la cadence du baton, maniere •t. 
barbarc de recevoir des gcns qui vicnnent • 
fincercment & de bonne amitie offrir la lll 

Paix. Mais ce ·ne fut la que le prologpe 
de la Tragedie. Quand nos quatre Inior· 
tunez furcnt clans l'Habitation, lcs 1\n· 
ciens du Village tinrcnt Con!cil & delibe• m 

rcrent fur le traitement qui_convicndroitle 
micux aux prifonniers. Jc ne puis vous 
dire s'il y cut grande on petite oppofition 
de fufiragcs ; mnis la conclufron flit qu'on 
nous rcndroit le paroli, & qn'on agiroit 

4uvec les quatrc Fran~ois toUt de meme 
que nous en a·rions agi avcc les Dcputel 
des cinq Nations dans l':nranturc du Chef 
Huron nomme le Rat. Jugez par la. dil 
mauvais cftct qu'avoit produit la malig~ 
& pcrfidc vengeance de ce Sauvage. Sui· 
vant done la n!folutiou des 0n1Jon1agtut OJk 
devoit rcnvoycr les Deputez avcc une 1~· 
ponfe .favomble ; mais quc1ques Ag1iils 
ou Onnoyotes qui lcs :mroicnt guette'l.. & at• 
trapcz imm:.mquablcment au paffage des 
CataraB:cs, en auroien·t tue deux, tcnvoy6 
un a f!3ebec & emmcne le quatricme pOllf 
le faire fufillcr pat Ies Anglois. N'etoit• 
cc pas B, Monficpr, infligcr bien cxaac
mcnt la pciuc d a. Toalion ? Cet. Arret ne 

.. ' ~t 
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fut pourta.nt point execute, & cc fllt pour 
le plus grand m .llheur de nos dcplorablcs 
ViCl:imes. Quelques fcelerats de la Nflt.e· 
wtle 'nrk, vcnus tout cxprcs pour atifer le 
feu, . & pour ani mer Ies InquoiJ contrc 
IIDU.s, repreft:nterent aux Onnontaguei que 
fi. t'on rcnvoyoit ces prifonnicrs, ils pour
roient cchaper l'cmbufcade' & que le plus 
f~ etoit de ne point s'en dcffaiilr & de les 
e~pedier fur le champ : Ils ajoutcrent que 
i on vouloit lcs leur abandonner, ils en 
feroicnt bonne & rigourcuf~ jufl:icc, & corn
me il~ parloient a des gens paffionnez & 

··ne refpiroient que la vengeance, les 
~ages fe laHferent prendre par lcur foi• 

Me & livrcrent nos gcns aux J.\nglois. Ces 
eDtag~~ qui, par ' routes fortes de raifons, 
auroient du leur fauver la vie, fe fircnt un 
dtvertilfement de leur fupplice ; ils brdle· 
rent 1' Interprcte & les deux Canadi·ens, & 
ctuand au Chevalier d'O its l'ont mene, 
""s & mains liees a Baflrm dans l'efpe
-.nce de tirer de lui quelques eclairciffe· 

utiles touchant 1' ~tat prefent de la 
Ilk Fra11a. Voila l'hifioire de cettc 
e Ambatfade, & oRl'a f~ueparquel· 
ef'claves qui fe font echape'l. des lr~· 

Je vous laU~ l pcnfer fi cette DO':l
a Chagrine ·M onfteUr de Fro,emac ; J~ 

...,."', .. ""'ine qu'il voudroit bien m'avoir crft; ·, 
fait la jufiice de dire tout haut qu'il 

---""·~"rle de cette Deputation a vingt Of
, & qu'il etoit furprcnant que moi 

l en Qit l"revd le fucces 1 une lotiange a 
accommodoit bien l'oreillc ~'ull 

N 3 Gaf· 
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Gafcon. Le vingt-quatrieme de Juin, jc 
partis de Q.uebec pour venir ici : Monfieur 
l'Intendant & Mad~me fon Epoufe furent 
du voyage, &nous avions pour voitureun 
bon gros lourdaut de Brigantin que le Ca· 
pitaine des Gardes du Gouverncur Gene
ral nt confiruire l'hivcr paffc. Il n'efi pas 
bcfoin de vous dire que Mr. de Fro111enat 
menoit la ban de, eel a va de foi-m~me. 
Nous voguions done fort gravement dans 
notre venerable & pefant Vaiifcau, &nous 
fumes prcs de dou'l.e jours en chemin; 
m a is comme rien ne no us prdfoit, nous 
:lllions fans impatience, & fur tout nous 
prevenions l'ennui en faifant une chere de 
Roi. ll ne nous 2rriva rien de remarqua
ble fur la route, finon qu'en palfant par 
1es Trois Rivilres, petite Ville dont je croi 
vous a voir par le, Monfieur le Gouverneur 
fit tracer un Fort. Environ quinze joun 
apres notre debarquement ici, un certain ·J 
Sauvage nomme la Pla~e vint nous don· 
ner une chaude allarmc ; il a£fura Mr. de 
Frontendc qu'un Corps de Troupes compo• 
fe de mille Anglois, & de quinze cens/r,. 
quois marchoient droit a nous. On fit auffi· 
rOt travcrfer aux Troupes unc prairiequ'on 
appelle de la Maaelei~~e, & ay ant ete joints 
par trois cens Sauvages amis nous campi• 
mes de l'autre cote de fa Ville, refolus a 
bicn recevoir l'ennemi. Comnie on n,en· 
tendoit plus de fei nouvclles le Genttal 
e~voya de petits partis Sauvages a la de· 
<:ouverte ; mais ils revjprent fans avoirrien 
t'6 f{UC quelques lrlfHQiS e_carte7. & chaffans 

· aupres 
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tupres du Lac Champlain, lefqucls ils ame· 
nerent prifonniers. On f<;ut par ceux-ci 
que les A.ngbis s'etant rebutcz a caufc de 
la fatigue & ayant manque de vivres, cux 
& Icurs Alliez avoient rompu la partie. 
Cet avis ctant confirmc par lcs Sauvagcs a 
n'en pouvoir plus douter, on renvoya lcs 
troupes a leurs pofies. Pour moi, .jc fus 
comrnande d'ici avcc quelques Soldats pour 
favorifcr la moiffon du .Fore Ro/Jand fitue 
Clans cette Ifle-ci. J'en revins accompagnc 
des Hurons & des Orttaouat qui venoient fai
re ce trafic de Pellcteries, dont je vous ai 
fait la defcription. Ccs Sauvages s'en· re· 
tournerent che'L eux au bout de quinze 
jours, & moi apres le m Erne ef_Eace de terns, 
JC retournerai a Q_uebe' par le Brigantin .. 

Je fuis Monfieur, vOtre &c. 

A Monreal &e :z.. Ollobre J 690. 
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LETTRE XX. 

Ls Ang1ois f~nt par Mn: ~neentreprifoll{
flz.. imptJrttmte, mais qui echoiie p4r lew 
faute : Lettre de leur Commandant .4 Mr. 
de Frontenac ~ la rfponfo verb,Je J, 
te dernier. J?'e~rt de t'.Auteur 1'111. 
France, 

m 
w~NSIEUR, 

Vous ~tes fort eloigne je m'imagine, dt 
rne crqire a la· Rocb~ile : j'y fuis pourrant ,. 
& vous f~anrcz par la Relation fuivante, 
que! bon vent m'a jettc dans ce Port apres 
~equel j'afpire dcpuis fi long-terns, & dont 
JC me croyois bien recule. Lifez done, 
c'ell un recit de cc qui s'cfi pa.ilc en Can•· 

' da depuis ma dcrnierc Lctrre. 
Vcrs le milieu d'Otl:obrc il arrivaaMon· 

real un Canot qui, par ordrc du Major de 
IJebu) rod.oit du coteS des Ennemii : Ces. 

Navr 
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Navigateurs rapporrerent qu'ils a volent de
couverr proche de TadouJJac une Flote An:-· 
gtuife forte de trente-quatrc voilei. lma
ginez-vous fi cct avis nous mit tous aller!"' 
tcls & principalcmcnt n6trc Gouverncur .. 

neral, qui d'ailleurs n'dl: rien moins 
qtt endormi. Ce Seigneur fit promptement 
embarqucr tomes les tro.upcs dans des B~
teaux & dans des Canot avcc ordre de 
fatre toutc la diligence poffible, car le mal 
uoit prefiant' & I' on ne pouvoit arrivcr 
:trop t6t. Monlleur de Frontenac cnJ~gnit 
-de plus a Monileur de Caiillres de fa ire def
:tendre aurant d'Habitan~ qu'il s'en trouve
roit de bonn.e volontc, apres quoi il fejec:-

4ans fon Brigantin, dont il maudit bien 
la pefanteur. On n'epargiu· pas l'cperon ~ 
cette monture ; on preffa fortcmcnt lama. 
11renne ; on alloit egalement nuit & jour 
dans la neceffitc qu'il y avoit de devanc t 
J'enncmi ; enfin nous employimes fi bien 
le terns que nons arrivftmes a Q_~ttbecle tro 
'~me j'Our de Navigation. Quand Qtl eat 
mis pie a terre Moniieur de Frontt!'ltfG OU• 
blia a fatigue du voyage, & ne penfa qu'a 
prendre fes precautions : il vifita tous les 
po~s & fit fortifier les plus foibles. Ntl-

Arti llerie n'etoit pas eitremement fOfT 
.atidablc ; donze pieces de gr~ Canon en 
faif.cient le capital' ce qui etoit bien peu 
de chofe pour un Q.uebee : NQus n'ct\Osi 
pas mieux pourvus de munitions , mais I~ 
6oUY.Cfll1!Ur eCOIH1IDifa prude)IU~~(lt fa fot· 
blcffe ; il proportionna ftlS baJteries,. & 11 
· penfa tout ti11 ~opos <tu'iL l)'wtp1\!S ~u-

~ s ~une 
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cune inquietude, & qu'il par~t dans une 
tntiere confiance d'aneantir tous les efforts ~ 
des Anglois. Cepcndant, il eft certain que 
la Colonic avoit couru le dernicr peril, & 
~'en etoit fait de la NouveUe Fra11Ce fi les 
~nnemis avoient f~u profiter de l'occafion. 
Figurez-vous , Monfieur, qu'avant n6trc 
retour de l'IIonreal, Quebec etoit ouvert de 
to us c6tez, & qu'il n'y avoit pas deux erns 
Fran~ois dans la V ill e. Si done les An· 
glms avoient fait leur defcente avant n6tre 
arrivee,. voire deux jours apres, ils auroient 
infailliblement emporte cette Capitate, m~ 
me fans coup ferir. Mais le bon Genie de: 
la France aveugla ces Mefficurs : au lieu 
tie venir a toutes voiles devant Q_uebt&' ils 
J>erdirent trois jours a un moliillage' a 
deux lieues de la Pl~ce vcrs la pointt de 
l'Ijle. d'Orleans. La, le Commandant te
noit de .fre~uens Confeils de guerre avec 
Jes Capitaines & les autres Officiers de fa 
F1ote, & a mcfurc qu'ils fe rompoicnt la 
tcte a deliberer ,.. & a chercher les moyens 
lcs plus abrege'l. pour faire une fi belle con• 
qucte, cette conqu~te leur echapoit ; cu 
profitant de leur }enteur nous travaillions 
fans reUche a nous mcttre hors d'infulte, 
& pendant qu'ils confumoient en vaines. 
S~ances un terns qui devoir leur etre li 
cher, nos Milices & nos Sau.vages arr-i· 
\'oient de tous ci\tez ; fi bicn que la pre• 
Caution meme dont ili ufoient pour OOUl 
mieu:lk att11quer, nous fournHfoit lcs moyena 
de nous bien defencke. 

Entia nos 4ngJois, ayant eu le bonheut 
. dt 
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de convenir fur la maniere d'executer Jeur 
grand projet, Ieur Commandant nomme 
~'ir WtJ/iam Pbips fait partir de fon bord 
u1e Chaloupe portant Pavilion Fran~ois a 
!on Avant ; elle s'aproche de la Ville, & 

, •vertit par le fon d'une Trompette qu'elle 
vouloit parler. Auffi·tot Mr. de Frontena' 
envoye a fa rencontre une autre Chaloupe 
avec un Officier Fran~ois pour ecouter les 
.propotitions. La Chaloupc cnnemie por
toit un Major Anglois qui demanda s'il ne 
lui fcroit pas permis de rendre en main 
.propre au Gouverncur du Canada une Let· 
tte de la part du Commandant de la Flo· 
te. N6tre Officicr lni ayant r~pondu que 
la chofe ttoit faifable pourvu qu'il voulat 
loo1frir qu'on Jui bandat les yeu:x:, il ac· 
«pte la condition & fe met dans la Cha
loupe Fran~oife. On le conduifit en cet 
~uipage de Co/in Maillara)· ufques clans la 
Salle de Mr. le Comte de ro11tena& oii OB 
lui rendit 1 'ufage des yeux. Apres avoit 
Alu~ n6tre Gouverneur illui prefenta une 
Lettre ecrite .en Anglois, &. dont vaici la 
traduction. 

,, Moi Chevalier W,/liarn Pbips com
,. JDandant par Mer & par Terre les For
, ces de la Nouvell~ A•glderre, au Comte 
, Jt Fr9ntenac Gouvcrneur Gcn~ral de Q.ue• 
, bt,. Au nom de Guil/•utnt I I I. & de 
, Mt~rie , Roi &: Reine d'Angleterre., & 
n par leurs Ordres, je vi ens pout me re~ .. 
" dre Maitre de ce Pai's. Mais comme JC 
"u'ai den tant ~ 6~or que d'eviter l'cffu--

N 6 . . tl fiOD 
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,, fion du fang, ~e <icmande que vous ayo 
, a me rend re vos Villcs, Chateaux, For· 
,t terdfcs, Bourgadcs, & vos perfonnes a 
, m a difcrction, vous affiuanr tome forte 
,) de bon traitement, douceur & humani
, te. Que fi vous n'acccptcz cette propo
, fition fans aucune refiriB:ion, je tache
" rai par le fecours du Ciel auquelje me 
, confie , & par Ja force de mes armes 
, d'en faire la conquete. J'attens unc r6-
" ponfe pofitivc par ccrit dans une hcure' 
,, en vous a\·ertiifant que je ne ferai point 
, d'humeur d'entrer en accommodemcnt 
,, de~ que J'au.rai commence des hofiilitcl. 
, Signe ffilluim Phipi. 

GfttC Lettre' qui etoit apparemment le 
refu1tat de tant de del berations & de con· 
fe'ls, parut plus Turquc qu'Angloife, & ' 
l'on ne reconnut point clans cette fomma
ti<1n les honnetes formalitcz que l'on ob
ferve en pareil cas dans n6tre . Europe. 
Aui1i Monfieur ae Frontenac n'cut pas plu· 
tor entcnJu 'iqrerpretation de ce compli
ment qu'il en fut indigne, & fe tournnnt 
vers fon Capiraine dei Gardes il lui corn· r 
In_anda froidetne11t de fairc planter une po;lt · ~t 
ten'<!e dcv:r t le Fort pour donner payer 
Jnent au porteur de la Lettre. Jc ne fai fi 
cc MaJor Anglois entendoit notrc Langue; • ~ 
m a's du moin~ f~avoit· i-1 cc que c' a qu'utl r 
gib.ct' ·~ car a pcine Monftcur. le Gouver· 11 
neu~ tenible par fon air mena9a.nt, & par ~. 
cc- grand nombre d'Officicrs qui l'environ- ~ · 
JU.Oicut ~ ~ .p.eine., dis·je, eut·i' prouan~~ •I 

l'Ar .. 
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rArrer que le. MaJor palit, & toute la 
Compagnie crut qu'il alloit tombcr en foi
ble<fe. li avoit grand raifon de s'effrayer; 
Monfieur de Frontenac parloit fort ferieufc
inent, & fi l'Eveqne & l'Intendant n'a
voient intercede puiifamment en favcur de 
l'Etrangcr, ~m l'auroir effeetivement pen
du. Entre vo.us & moi, je trouve que le 
Gouverneur alloit un peu bien vlte en be
fogpe. I~ pretendoit que cette Elote dc
voit ·etre regardee comme un afiCmblage · 
-tie Fourbans, de Corfaircs, de gens fans 
aveu, puis que. le Roi d'Anglcterre. etqit 
en i'tance ; maii il auroit- du, cc me fem
ble , avoir plus d'egard pour toute une 
~rande Nation qui a JUge apropos de chan
fer c:fe Ma1tre ; d'ailleurs le . M~jor etoit 
mnocent ; il ctoit venu fur la parole du 
Gouverneur, & celui-ci nous expofoit tous 
i une funefle repr.efaille. Je ne doute point 
.que les deux lntercetfeurs n'appuyaffent 
-beaucoup fur ces raifons : quoi qu'il en 
foit, Monflcur d~ Frontenac mic de l'cau 
daui fon vin, & dit d'un ton fermc, mais 
~&. rafiis a l'Officicr Anglois, ;, Alle7. 
, rapporter de m a. part au Chef de votre 
, Pirateric qae je l'attcns de pie ferme, & 
, que jc me deundr.ai beaucoup .. ~ieux 
, qu'il ne m'attaqucr.t. A a rcfie, Je. ne 
,,. connois point d'aurre Roi d'Kngleterre 
,., ..que. 'Jaqucs Second; & puis q~e vous 
" eces tes Sujets revoltel je ne V'OUS re .. 
,... garde que corn me de miferabtcs Corfai
,.. res, dont je ne crains ni ~es Forc~s, ~i 
.-lcs menaf:es , QU1is. que Je fouba1t«91S 

N 7 u pOU• -
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" pouvoir ch!tier comme vous le meritet. 
N'etoit-ce pas Ia payer une rodomontade 
par une autre ? Pour comble de mepris M. 
Je F rowtenac11niifant fa reponfe jette la Let
tre de l'Amiral au nez du Major & lui 
tourne le dos. Alors l'infortune Meffager 
tjUi , a CC que je croi, pefioit bien tOUt bas 
contre la Commiffion, & qui auroit voulu 
~tre bien loin, tira fa Montre, & la por
tant a l'reil' il eut aifez de courage pour 
demander a n6tre Gouverneur fi avant que 
l'henre fut paifee il ne vouloit pas le char
ger d'une rtponfe par ecrit ; mais Mon
ieur de Frontenac fe retournant, & Iari~ant 
fur fon homme des reillades aifommantes, 
, V otre Commandant, dit~it, ne merite 
,, pas que je me donne taut de peinc, & 
" jc repondrai a fon compliment par la 
, bouche du moufquet & du canon. Le 
Gouverneur ayant fait figne en fe retirant 
qu'on remen~t l'Officier Anglois, il fut re
conduit a fa Chaloupe avec la m~me cer~· 
rnonie qu'on avoit pratiquee en l'emme
nant, c'efi a dire qu'on lui banda lesyeux; 
rnais lui trop heureux de fe voir hors de 
nos mains s'en retourna a toutes rames 
vers fes gens, & je fuis ffir que !'idee de la 
potence Iui tint bonne compagnie pendant 
~uelque terns. 

Monfieur WiJliam Phips, voyant qu'on 
avoit pris fon Ambaifade en fi mauvaife 
part' refolut d'cffcCl:uer fe.'l menaces. 11 lll5 
commen~a des le lendemain a faire debar· ~ 
quer fcs troupes. Sur les deux heures apres m 
midi, foixante Chalou,pes apporterent fur ~ 

~ lo 
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le Sable m1lle ou douze ccns hommes, a 
l'oppofite de 1' /jle d'Orleam a une lieue & 
demie au delfous de fJ!tebec. Ces premie .. 
res troupes refierent Ia tranquillement juf
qu'au retour des Chaloupes qui rcvinrent 
quelqucs heures apres avec la meme char
ge, & cela fc fit jufqu'a trois fois fans qu'il 
nous f8t poffiblc de traverfc:r ces debarque• 
mens. Toute la pr~caution que le Gon· 
'Yerncur General p-Gt prendre cc fut d'en· 
Yoyer au plus vite cinquanre Officiers, deux 
cens Coureurs de bois, & tout ce que l'on 
p-ftt ralfembler de nos Sauva~es : Nous 
ma:rchlmes a grands pas \'CfS l'endroit OU 
lcs ennemis s'affembloient, & no us no us 
avan~Ames j.ufqu'a demi-lieue de ce Corps 
4e troupes. Comme la partie ~toit uop 
in~gaJe pour fe battre a decouver-t' on fut 
obhge de recourir a la methode des Sauva
ges, c'efi: a dire d'attaquer vaillamment par 
indfe & par embufcades. Le lieu otl nous 
aous arrCt:~mes ne pouvoit etre plus pro
JI'C pour executer cette noble maniere de 
combattre : c'etoit un bois taillis couvert 
de brouffailles fort epaitfes, & qui avoit un 
quart de lieue de traverfe. Nous crane 
douc fepare'l. par pelotons, nous nous ea
chimes fi bien qu'il etoit impoffible de nous 
appercevoir a Les Anglois .qui ne fe de
ioient de rien entrerent dans le bois, & 
cqmptoient bien de le patfer fans obftacl· ; 
mais il' ne furent pas phlt6t a n6tre portec 
~e- nous Ievant tous a la fois nous fimcs 
tomber fur eux une grelc de moufqueteri~ 
41\li ~claircit lcun raog,s : la furp.rife & 1'~ 

· tonuc· 
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tonnement ne les e_mpecherent pa:s de faire 
}curs .dcdiarges a ]eur tOUr ; mais au lDO· 
ment que nous lcs voyions prets a tirer 
no us mettions ventre a terre , & par la nous 
nous ganintiffions de lenr feu. Mais enfin 
no us etant relevez unc bonnc fois, & eau
rant \a & n par ban des & par pelotons' 
faifant fans ceife nos de charges, no us leur 
caufames tant d'embarras qu'au lieu qu'ils 
marchoient vers la Ville en bon ordre, 
Tambour battant, & Drapcaux deploycz, 
ils commenccrent a perdrc la tramontane: 
Ce qui les derangea le plus, ce fut lors 
qu'ils appcr\urent nos Sanvages : Les An· 
glois oublifrent alors tout ce qui s'appelle 
difcipline ; le dcfordre & la confufion fe 
m-ettent parmi. eux ; on ne voir plus aucu· 
ne forme de Bataillons, de Regimens, de 
Compagnics : lis courcnt tous pele~mele 
{:hacun tachant a fe fauver le premier, & 
1nettre rous {es camarades derriere foi, tous 
criant a plem gofier, Indians, Indi,zns ; fi 
bien qu'il nous fut aife d'en tner un boo 
xmmbre & a bon marc he : N ous compti· 
mes environ trois cem des ennemis refiez 
fur la· Place , fans :woir perdu de nl'ltre 
cote que quat re Officicrs, dix Coureurs de 
bois, & deux Sauvages. 

Le lendemain ces Meflieurs vou1urent 
avoir leur tour, & l'apparencc ctoir de leur 
ct>tc, car outre qu'ils fe tenoient fur leor~ 
gardes centre l'embufcade, ils faifoient 
marcher avcc eux quatre pieces de Canon 
de bronze montees fur des sffu~• de Cam
pagne. J! llOUi en fallut done tleco\,ldte 

tout 
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tout de bon ; mais commc nous ctions 
b~aucoup plu forts que le jour precede.nt, 
nons ne fUmes pas moins heuremr. Ce 
n'c£1: pas que les Anglois manquaifent de 
courage : on peut dire mt:me que dans cet
te occafion a i s fc battirent en fort braves 
gens : m:tis comme ce n'etoicnt que des 
hom~mes ram•'\ifcz, & nullemcnt infi:ruits 
au metier de la guerre' ils ne f~avoi~nt cc 
6}ue c'etoit que de voir k feu fans branler., 
& que de tenir ferme dans l'aB:ion ; ainfi 
combattant en etourdis & fans aucune· dif
cipline' ils s'enferroient eux memes' & ils 
dOOnoient la plus belle du monde pour fe 
ftite alfommer. D'ailleurs, ccs. pauvrcs 
gens avoient fouffat · dan5 le voyage ; les 

. fatigues. de la Mer les avoicnt affoiblis, & 
Its auroient eu bon befoin de fe rcpofer & 
4e fe refaire avant que d'en 'Venir aux pft .. 
&~ Enfin, il manquoit une rete fur les 
~pautes de leur Commandant ; Ser Wl/!tam 
P.hips etoit bien broiJillc avec la prudence 
& la conduite milicaires, & quand cet Ami
rat eftt ete paye· pour. nous rendre fervice' 
& pour mener fon monde a la boucherie' 
il n'auroit pft mieux <;,'y prendre. Les en· 
Retnis crurent·donc qu'a la faveur de leur 
Artillerie ils traverferoient plus aifernent le 
bois tail lis.; m1is ils fc tromperent : il ell 
vrai .que le choc fut plus violent qu'a l'au
tre tentative ; cepcnda.nt nous les rcpouff!
mcs avec tant de vigueur qu'ils furent con
traints de regagner bien vtte l'cndroit ·de 
leu_r: debarquement. Cette feconde at.ta· 
\UC leur codta enviroa quatre ctni hant· 

mes: 
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mes : de notre c6te nous n'en perd~me' 
pas plus de quarante tant Fran\ois que Sau- ' 
vages ; Monfieur de S. Hellne re~ut a la 
jambe une bldfure dont il efi mort. N6-
tre viCl:oire nous enfla tellement le coura
ge' & nous avions pris tant de gout a tuer 
ces etourneaux d'Avanturiers, qu'il nous 
Erlt envie de les avoir tous vifs ou morts. 
Dans ce delfein no us les fuiv1mes fans bruit 
jufques tout proche de leur Camp, ou pour 
mieux dire, de leur Cabanage. Le foir 
ayant favorife n6tre marche & n6tre ani
vee, no us no us couchftmes fur la terre d~ 
re, refolus de pa{fcr la nuit a la bellcetoi· 
le, afin de pouvoir fond re des le point do 
jour fur les Anglois : mais ils nous difpco
ferent de cette peine Ja ; car vers le milieu 
de la nu it, no us no us apper~ames qu'ils f" 
rembarquoient , & nous n'elimes 4iUC le 
terns de I cur tuer, plus J>ar hazard qoe par 
adrelfe, une cin<Juantaine d'hommes qui 
avoient, en quelque forte, le pie levf potn\ 
fauter dans les Chaloupes. lis tirent cette 
retraite avec tant de precipitation qu'ils 
l:liiferent fur le fable lcurs Tentes & leurs 
Canons : Tout cela fut tranfportc des Je 
matin a Q_Nebec' pendant que nos Sauvages 
fe difperferent dans le bois pour vi fit er exa~ 
tement les morts, & s'aproprier, commc 
par droit d'heritagc ou de conqu~te, toute 
la depotiille de ces Cada-vres. 

Quant au Chevalier Phips, il n'eftimoit 
pas a1fez peu fa perfonne pour commander 
Jes troupes du debarquement : 11 refia fur 
fon Bore comme un ban Amiral, & fi·t6t 

quil 
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ttu'il eut mis fon mondc a terre, il lcve 
l'~cre, & ,vient moiiiller avec quatre gros 
Vadfeaui a la portee du moufquet de la 
baife Ville. 11 fit refonncr d'une grande 
force fon tonnerre pendant vingt-quatre 
beures, & ce long & terrible feu mena~oit 
d•autant plus la Ville d'etre foudroyec 
qu'on n'avoit rien a oppofer qu'une blttC• 
rie de fix Canons a huit livrcs de balles : 
mais ·Mr.- Phips ne reiiffiifoit pas mieux fur 
Jder que fes troupes dans le bois taillis. 
]'out le furieux fracas de fon Artilleric fe 

tlifit a faire voter quelques tuiles, a de-
uvrir quelques maifons, & le dommage 
~ peu pres de cinq ou fix pifioles. To us 

.ks coups blanchirent contre les murailles, 
cela ne doit point vous furprendre , 

onfieur, fi vous vous fouvene'l. d'un en
oit de ma premiere Lettte ou je vous 

uois que ces murailles font d'une pier• 
Cltremement dnre, & qui efi a l'epreu
ft boulet. 
Le Ser Amiral bien ae~hd de fes hautes 

ances, renonce a une toifon qu'il s'c
. tlal6 d'cmporter de haute lute ; & ce 

Argonaute prit tout doucement la re
auion de fe retirer. Avant que de par

il envoya dt"mander a Monfieur Je 
lnla&,, mais d'un ftile radouci & bieo 
ent de celui de la Lettre, l'echange 

quelques prifonniers Anglois avec le 
Sieur Joliet, fa femme, fa belle-mere, & 

ues Matelots que la Flote ennemie 
it 'J)ris fur le Fleuve SI. Lt~~~rtn# dani 
Utqu~ ~partCDante auQit S,icur Joliqt. 

N6t~C 
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Notre Gouverneur General topa volontiers 
a la propofition ' & le rnarchc s'c>:ecuta 
fur le champ, apres quoi le Commandant 
:fir 2ppareillcr pour reprendre la route de la 
Nouvelle York. Le depart des ennemis nous 

... ·fut confirme par l'arrivec de quatre Vaif.. 
feaux qui aifurerent avoir vu cette Flote 
fillant a pleines voiles a la faveur d'un veut 

· d~Oiiefi. Ces, quatre B!Himcns l'avoient 
cchapee belle. lis etoient to us Marchands; 
trois venoient de France , & le deruier 
charge de 8afiors venoit de la Baye ck 
Hudjon. Etant entre~ dans la. Riviere ~1l 
Saguenay par Padou.ffac, & ayant eu le bob-· 
heur de decouvrir les Anglois fans en ~re 
apper~us, ils fe cacherent, mirent leur ca
non a terre ; (n drefferent de bonnes bat~ 
teries' & refolurent de demeurer lajufqu'aa 
denouement de la piece. Mais ayant ea 
le plaifir de voir repaffcr la Flote ennemic 
au deffous de T adouffiu, ils rembar'iue~ent 
leur ArtHierie & continuant leur roUte 
agreablement· & fims crainte ils mo\iill~ 
rent devant Q..uebec le douz.ieme de No
vrmbre.. Ccpendant par une bizarre defit· 
nle ces Vailfeaux 2pres avoir evite d'~tre 
pris vinrent faire une efpece de naufrag~u 
Port : A peine en avoit on tire ·l.a Cargai
fon qu'il furvint un froid excetif, & la 
glace cndornmagea tcllement ces paufm 
Navires qu'on fut contraint de les ecbouer 
a l'endroit nomme le Cul ae Sac. 

Cette gclee etoit un grand con.tre·tems 
pour Monfieur de Frontenac : tout rempli 
de fon glorieux fucces' il etoit qans rim· 

patience 
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pattcnce d'cn m former le Roi & il ne dou-. ' tott pas que cette affaire ne Iu1 fit beaucoup 
d'honnellr a la Cour. Au lieu done qu'il 
auroit fouhaitc de depcchcr un Courier a1le, 
fi la chofc etoit poffiblc, & s'il y avoit un 
Mercure autre part que dans le Pai's des 
Fables, il fe voyoit recule jufqu'au Pr·n
tems prachain pour mander a Verfailles 
l'echaufouree des Anglois, gran de morti
fication pour un homme en place, & pour 
un bon Courtifan. De ~mon core , fans 
vouloir faire comparaifon avec notre Gou
verneur, je n'etois pas moins chagrin que 
lui, & me croyant oblige de me morfon
dre encore cet hiver en Canada,. jc don
D()iS des benediaions a rebours . au Dicu 
Horce, & a fa bife precocc. N ous en fu
mes quittes pour la peur near.moins : une 
pluye il:n~revue, & qui produifit un degel 
Dous m it · hors d'intrigue. Monfieur de 
Frontmac prenant a-videmcnt l'occafion fit 
anffi-t(>t agreer & apare~ller uue Frcgate 
defagr~e, & fes ordres fureht executc'L avec 
tant de diligence qu'on moins de deux ou 
trois heures, le left, les voiles, les corda
ge~~ les mitur.es, epfin tout le V aiffeau 
tilt en et-at. Je lorgnois ce prcparatif, & 
j'~vois un pre.lfcntiment que je n'y aurois 
pas la moindre part. J'etois meme bien 
refolu de prelfer fortement mon conge fi 
l'on ~ me l'oftroit pas des que. la Fregatc 
feroit cquipee : mais Monfieur le Gouver· 
neur General me prevint. 11 me dit qu'il 
-avoit jctte les yeux fur moi pour porter a 
Ja Cour la nouvclle de l'cntreprife desAn-

gloi~; 
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glois ; que c'etoit une bonne occafion pour 
me faire conno'ltre, pour n!tablir mes af
faires domefiiques, & pour av:mcer mafor
tune ; mais qll'il falloit tacher de faire un 
voyage qui fUt court & bon, que le plut6t 
que je pourrois arriver en France cc feroit 
le meilleur, & fur tout que je devois m'ar· 
tncr de courage , & prendre la r~folution 
de perir plut6t que de me rendre a quelque 
VaHfcau des ennemis , ou de reiacher en 
quclque Port que ce flit. Je vous laiffe a 
examiner fi une telle exhortation etoit con· 
forme aux regles de la prudence ; maisel· 
le fiatoit tnon humeur Gafconne, & ~'en 
etoit affcz pour me la fairc prendre en tres
bonne part. Pour mon adieu, Monfieur 
d~ Frontenac me fit prefent d'une Lcttre de 
1 ecommandation & de bonne encre a Mr. 
de Seigmlai. Je partis done le vingt-fix de 
N ovcmbre, chofe inoliie, & un fi furieux 
vent Nord-Eft nous furprit a /' ljle aux Cou .. 
dres , qu'apres avoir mouille nous pcnfa .. 
mes chanfir fous les ancres durant la nuir. 
Dcpuis ce danger nous n'efibyames qu'u
ne feule tempete : cependant, notre tra· 
vcrfce n'a pas lailfe d'etre affez longue, a 
caufe que Ies vents contraires que nous 
avons trou ve a cent cinq uante lieues des 
Cotes de France nous ont oblige de lou· 
voyer. Mais enfin, je fuis debarque heu· 
reufement, c'efr le meilleur que j'y trou· 
ve. J'aprens que vous etes en Province, 
& que Monficur de Sei"ne/ai ell dans l'au· 
tre monde. La Marine & Ies Colonies de 
l'Amerique perdent infiniment a cc Mini. a~; 
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ftre; mais que dites-vous demon fort avcc 

Lettre de re~ommanclation? Je parts 
a] a pour V erfailles. 

J e Cuis, Monficur, v6tre &c. 

4111 RQfiH/It, ,, I I. ]t11J'IIitr I6g1.. 
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X X I. 

Defcription des Bureaux des Mini fires d"E. 
tat : les forvices mal rlcompenfoz:. 4 14 

l C1ur. 

m 
I.WoNSIE UR, 

11 y a deux mDis que je re~u'> a Paris nnt 
~e VOS Lettrcs. fai ditfcrc a vous repon
dre jufqu'aprcs la conclufion de mes affai· 
res, & en cffet l'cmbarras ou j'bois ne s'ac
cordoit guere avcc le terns, ni l'envie de 
fairc des relations. A prcfcnt que je me 
rctrouve a la Rochelle Oll ma principale 
~ccupation eft de regnrder }e v,ent ; il eft 
JUfie que JC vous paye l'int<5rct dune fi lon
guc attcnte, & que jc vous rende compte 
de mes proi.ieffes de Cour. Ma premiere 
demarche a V erfailles fut d'allcr a !'adora
tion de l\llonfieur de .Pontchartrazn fuccef. 
feur de feu Monfieur de Seignelai. Je crus 
devoir prefenter au l\1inifire vivant & re· 
gnant la Lettre de Monficur le Comte ck 

FrDn• 
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Frot:tentrc en ma f~rveur pour le MinHlrc 
d'tt'unt & oublic. Monficur de PurJtfhar· 

n en parut content ; & me mnrqu:.tqu'il 
uloit avoir eg:ud a mcs fcrviccs, & aux 
s temoignagcs que I' on rcndoit de moi. 

Le voyant en fi belle difpofltion jc lui cra
lai tous mcs mal'heurs aomelliqoes' & 3pres 
Jni avoir fait comprcndrequc J'avois befoitt 
de tout moi- memc pour poutfuivre ·une 
Jhtill·lev.te de mcs biens qu'on avoit fai
lis, & pour terminer pluficurs prod~s, je le 
fuppliai Cie m'obtenir la permfffion de me 
retirer de la Colonie. , J'ctois deja bicu 
,, informe , repondit le Miniftre, de la 
,, auvaife firuation de vos affaires, "& je 
,, fouhaiterois pouvoir eontribuer a Jcs re
" mettre fur un meilleur pie. 11 cfl: •rai
'' fonnable que vous ·y faffiez vous-meme 

tous vos erforts , & ·vous aurez du terns 
uffi.iamment pour cela. On vous per
et de refter en France jufqu'au -depart 

dernicrs V ailfeaux·pour ~ebe& : m·ais 
Roi ne veut point que vous quitticz le 

tvice de l' Amedque , & il fa ut vous 
ir aret pour y retourner. Cc fut a 
de bailfer la tece, & aprcs avoir fai~ 

profonde reverence, je me retirai. Je 
(tft}inai de ce. pas vers Paris, tout re

, & faffant rcfl~xion ·que j'a!Jois me 
contre Meffieurs de la Chicane, ·N a
ui fait la guerre a coup ·fUr·, &. con· 

aemnrent plus redoutable 1que les /NJ-
En effet, des que je commen~ai a 

er d'affaire avcc les principaux de ma 
ille' ils convinrent toos a mefenvoyer c,,, .f. 0 a la 
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a la confulte des meilleurs Avocats. Ccux· 
ci me donncrent unc affluence de mots, 
difcoururcnt long-terns, citerent Cujas & 
Bartholc, me montrerent le pour & le con
tre ; puis la conclufion fut que j'avois af· 
fairc a forte partic' & que tout au moins 
je dcvois m'attendrc a de grandcs lqn
gucurs. U ne fi fachcufc prophetic, JOinte 
a cc qu'il falloit payer tres graflcment ces 
Oracles, me dccouragea rout· a fait, & j'ai
mai autant rcnonccr a ma legitime que de 
me brifer contre le pot de fer. ]'avms 
done bonnc envie de laiffer tour Ja. Ce· 
pendant' a la follicitation de mcs amis, 
& par le confeil des Avocats qui me croyant 
peut-ctrc bien charge des plumes du nou
ve:m Monde, craignment que la proye ne 
]cur echapat' ic me laif[ai a!lcr a deman
der unc proviilon fur mes bieus, quoi yuc 
f1ifis, & je dcmandai eel a en vertu de cc 
que j'etois attuellement dans le fcrvice. 
Mais j'eus tour lieu de me rcpcmir decct· 
tc procedure. Je m'~puifai de forces & 
d'argent a folliciter' & le pis di: que jc n'y 
gagnai rien. Le credit & la faveur des gens 
.contre quijc plaidois m'arr "rcrcnt partout, 
& d'ailleurs la fomme qu'on auroit pft 
m'adjugcr en bonne JUftic~ fc rcduiioit afi 
peu de chofe qu'ellc n'cut pas fuffi pQur 
l<;:s dcpens de In pourfuitc. Je me trouvai 
.done bicn, tot a fee' & aflcz embarrafie ou 
trouvcr des relfourccs. l'v1c1licurs de Bra· 
ze!one font de fort homier s g.:ns, comme 
bicn fitvez ; mais ils tont incomparable· 

, 1ncnt plus de cas du prec~cux m~tal que 
(!cs 
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des perfonnes. de !cur fang : j'ai re~u de 
leur part des confeils tant & plus ; mais 
pour aucun fecours etfe€tif? point de nou
velle, & J'ctois mal fi jc n'avois rencontrc 
que des am is de Icur gcncrofitc. Monfieur 
l'Abbe d'Ecouttes en a micux agi; ayant 
t~ard a mcs prelfanli befoins, &. f<;achant 
d ailleurs que je n'ai contribue en ricn a 
ma mauvaifc fortune' il tira de fon trcfor 
une centainc de Louis, & m'en fit prefl! nt~ 
<;ette fi)mrne m'a fcrvi a payer lcs frais 
.l'une Chcvalcrie de St. Lazare : on m'a 
fait l'honncur de m'aggrcger a cct Ordre, 
l% je ne deshonore pas le bun Saint qui en 
ell le Patron n'~tant gncrc moins pauvrc 
que lui : mon inflallation fe fit dans la 
Chambre de Monficur de Louvois, & cet
te ceremonie dura bicn moins de terns 
'lll'tl n'en fallut pour compter au trefor la 
tomme dont le Roi gratifie le nouvcau 
Oievalier, Outre ce petit avancement, je 
~mptois que le gencrcux Abbe d'Ecouttel 
IJlF mcttroit fur le corps queiques benefi
C~ filtlples dont it pouvoit fe dechargcr ai-· 
' ent fans fairc unc brcche confiderable a 

fortune ; mais il allegua certaines rai-
ns de confcicnce pour s'en difpenfcr, & 

Je croi que fon grand fcrupule etoit la crain
t~ 9e pecher contre la retention. Je fus 

oblige de prendre mon parti, & de 
ttlfoudrr a devcnir Solliciteur d'~m-

L Oh le malheureux metier ! jc ne croi 
q.u'iJ yen ait au m on de de pI us mortitiant 
r un honnete homme. Figur~z · vous 
rallies CQIUIDe un champ toyal oo dans 

0 ·2. l'(:f-
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l'cfprrancc d'une ample Moiffon qui fou
vcnt fe tronvc trcs modiqnc , & encore 
plus fouvcnt n'dl: rien dn tout, on feme 

'l'argent 3 poignec. Encore dl- ce peu de 
~hofe que ccla en comparnifon de la pa· 
ticnce qu'il fa ut exerccr au f<>uYcrain degre. 
Vous etes-vous promenc long-rcms dcvant 
la portc, ou dans la Cour de l\1onficur de 
PontchattrairJ ? A \'C'l·Yons cu l'honneur de 
perccr jufqu'a fon Antichamhrc & d'y refier 
cinq ou fix heures' . a qnoi aboutit ce ma· 
nege qu'il faut rccommcnccr to us le· jour£? 
a bicn fc preifcr' & a fc dcmcler dfe?, de 
~a foulc pour (tre appcrc;u du :rv1 inifirc qui 
quelqucfois fait fembl:mt de ne vous pas 
voir, & qui to,;t au '~1us paye d'un petit 
coup de tctc , ou d~un regard favorable 
tous les grands mou,·cmcns que vons vous 
donncz pour Jui tcmoigncr ,·6:re venera
tion. Si Yous avez le bonhctlr de lui prc· 
fenter un 11 emoire hcriffc de cinqu:mte 
raifons , autant en cmportc le vent : ·Je 
l\1onfeigncur donne Vl1trc Pbcct a un Se
crctairc qui le fuit : cclui-ci le porte aux 
Si curs de la Touche, de Bcgon, & dr Sa
luberri : il vous faut courir promptcmrnt 
mendicr a force de. pifiolcs la f:.1Veur des 
Lnqunis de ccs Commis, fans quoi \'OUS 

''OUS cnrumcrie7, a 1a portc de leurs Bu
reaux, & la ddlinec d'un Officier depend 

.Jlinfi d'un faquin de·Valct. 11 faut tachcr 
ri'avoir un Patron, direz-vous ; & ou le 
prendre ? Lcs Grands Seigneurs font des 
Saints qui ne ~ueriifcnt plus de rien ; }eur 
credit eft a bas, . & quelque forte que puilfe 

ctre 
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b;rc leur rccommandation , IV1on!ieur le 
Minifl:re n'en va pls mt)im fon chemin. 
Autrefois il faifoit boa ctre le B1-tar-d, le 
Laquais, le Vatfll d'uu Grand ; on pou
voit clans ccs conditions-la compter fUrc
ment fur la fortune ; In:tis ~e tems-la n'e(l: 
plus, ou du muins il ne fe rrouve encore 
que chcz quclques Princes ou Dues de la 
premiere fa vcur. L:1. grande· ditfi ·~ulte eft 
d'attraper I cur protection ; il fa ut bien des 
machines pour en venir a bout, & f(.)U

vent vous vous fl.arez que ces Alreff~s & ces 
Grandeurs prennent vos intcrets fort a 
cmur, l<?rs qu'ils font tout de glace pour 
•re fervice, vous ~res encore trop heu
reux fi, ies promeifes de ces Grands ne font 
pas une eau benitc de Cour, & s'i ls ne 
vous ddlCrvent pas fou!; main. 11 ne faut 
po.urtant pas s'etonner que le Patronat foit 
li rare. Vous fave'Z , Monfieur, que pour 
eturetcnir le courage & la valcur parmi la. 
Noblcffc de France, on l'a· tir~e de l'oc
cafion des de1iccs en la reduifant a une plus 
qU'honnete pauvretc : .ainfi ce petit nom· 
bre de Princes & de Dues, qui partagcnt 
entr'eux tou.tes les graces' ayant a .dernan· 

er du pain pour unc quantite de Parens « d' Altiez , n'oferoient s'employcr pour 
ux qui ne leur appardenncnt point, en 
roi, eo m me vous voyet. .~ ils n'ont pas 
t le tort. Ccs Grands font d'au:ant 

m1eux de menager teur faveur, q,ue les Mi· 
nillres toujours· appuyez par le Prince, & 
fi'trs de n'avoir que lui feul au deffus d'eux., 

.Ont inis fur le pie de refufer indifferem·! o 3 men~ 
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ment tout le monde' & n'ont egard au 
rang & a la qualite qu'autant qu'illeur plait. 
Le Roi le veut, le Roi ne le veut pas, 
c'efi avec eel a qu'ils ferment la bouche aux 
premiers de la Cour, & qu'ils fe dcbaraf
fent de I curs follicitations. Cepcndant, 
fous le nom du Roi Meffieurs les Mini
fires ont carte blanche : ils difpofent des 
Charges, & font tout ce qu''ls veulent fans 
etre obl igez de prendre compte, tant Sa 
Majefte fe repofe fur leur zele, attache
mcnt a fon fervice. Toute I cur dependan· 
ce confific a fuppofer devant le Roi aux 
Officiers qu'ils veuient avancer un merjte 
qu'ils n'ont pas' ou a e:xagerer celui qu'ils 
ont. Quant a ceux qui n'ont pas le bon· 
heur de plaire, on rec;oit I curs Mcmoires, 
mais on a grand foin de lcs fupprimer, & 
fi l'on par le au Prince de ces malheurcux, 
cc n'eft que dans la vue d'augmenter leur 
difgrace & leur reprobation. Pour cc qui 
eft du vrai merite, & des cgards que laju· 
fiice voudroit qu'on cut pour ccux qui fe 
difiinguent daris le fcrvice, c'efi: ce que ces 
fortes de Minifircs ont grand fain d'ccar
ter : La vertu toute m:ic pa!fe pour un 
monfi:rc a leurs Bureaux, & au lieu d'y re· 

' cevoir fa recompenfe, cl le ne doit s'attcn
dre qu'a des rebuffades & qu'a des mepris. 
J'ai dit ces fortes de Minifi:res, car ils ne 
font pas tous de cctte mauvaifc tournurc : 
j'cn connois qui font fort honnetes gens • 
& qui defendent a tous !curs Domefi:iqucs 
de fc me!cr aucunement des atf.1.ires ~ ni de 
t:ien prendre en vue d'en avancer le fuc· 

c2s, 
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ces, & leurs Commis, m erne ne font pas 
exempts de cette Loi. ]\llais i1 fa ut conve
nir que ces Minifircs equitablcs font Cll 

tres-pedt nombre, & que s'ils ne font pas 
reduits a l'unitc, ils en approchcnt de bien 
pres. Il y en a plus de ccux dont les Suif
fcs & lcs Laquais ont les mains toujours 
ouvcrtes pour recc •oir les pifiolcs des prc
tendans, & qui par la font les 1\gen, & les 
Courtiers d'un fordide & hontcux rrafic que 
1e Ma1rre fait de fon pouvoir & de fa pro
bit~. Vous ne f<;auriez croire, l\1onfieur, 
tombien il eft important d'acheter la pro-
aiian & l'appui de certains Laquais : Je 

utrerai rien quand )e vous dirai que cet
e Canaille peuplc par fon credit les 1\r
Dt~es d'Officiers. Auffi Dicu f<;ait avcc 
quelle fouple!fe on leur fait la Cour : on 
les aborde le chapeau a la main ; on fe 

ourbe en 1es faluant : tant qu'an tcur par
te le terme honorifique de Mrmjieur, eft 
ftlurre par tout' &. pour peu qu'on crut la 
.diofe ur.ile on iroit jufqu'au Monfeigncur, 
'Votre jufqu'a la Grandeur. Mais on refer
Ye ces grands mots pour les Ma1tres. Je 
Ut f~ai ou nos MinHl:res & nos Secretaires 
d'Etat ont pech~ la pretention de fe fairc 
jblfi qaalifier : ~'a ~re apparcmment nos 

~qucs qui teur en ont indiqu~ la fource. 
ubi qu'il en foit, les MinHlres fc main
rrnent parfaitcment . bien dans la po!fef ... 

fion de ces fuperbcs tlrres, & il n'y a pas 
jofqu'aux Officiers Generaux, qui parlant 
1 un Sccretaire d'Ecat n'ait to6jours a la 

ouche le Monfeigneur & la V btre Gran ... 
0 4 dcur; 
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denr ; vous vcrrez qu•a la fin cela ita juf. 
qu'a l'Exccllence. Enfin, Monfieur, c'eft 
un defa~reable Pai·s que le Pa"is des Bu
reaux, & uo pauvrc Officier qui pour des 
raifons de pai11 & de fortune efi: contraint 
d'y voyager doit faire, bonne provifion de 
patience : il f.tllt etre d'une attention infa
tigu·tble fur les moyens de parvenir a fes 
fins, & la fculc moitie de ces moyens fuf
firoit pour pouffer tout honnete homme a 
bout. Vous ne trouvez que des pieges fous 
I'OS pas, que des obfi:acles en v6rre che~ 
min : Si vous n'avcz pas d'autre recom-
·mandation que vos bonnes qualitez & que 
vos fervices ; vous ferez bien habile fi vous 
pouvez deconcertcr les rufes, les finelfes 
& les machinations qu'on. oppofe a toutes 
~os demarches : il faut au moins vous at
tendrc a ctre tr.aite de ha ut en bas' & a efr
fuyer les plus indigncs b~ffcffcs ~- ce qui le 
plus fouvent fe tcrminc au chagrin & au 
dcfefpoir. Somme totale : les injuilices 
qui fc commettent a ces Bureaux, & eel a.., 
comme je le veux croire, a l'infc;u du Roi 
font inconcevables, & il y auroit de lama
ticre pour un gros Ljvre. J'eprouve a mcs 
depens la verite de ~out ce que je viens de 
vous dire. Je me fuis donne toute l'agita: 
tion poffiblc pour obtenir quelque avance
ment ;. m a is parce que m a fii1a.nce s'efl trou.· 
vce trop courte, & que d'ailleurs je man· 
quois de Patron, tout ce q~c j'ai p,u a!le
guer de mes courfcs , & de mes avanture.s 
du Canada n'a pas produir le moindre ef
f~t ; car. j~ compte pour rien ce qu~on m.'a 

donn.e 
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ionne pour dernierc reponfc & pour deci
fi rm. Le Roi , m'a·t on dit, ordonne a 

r. de Frontmac d'avoir fain de v6trc for· 
ewne, & de vous placer le plus avantageu· 
ftment qu'il lui fera poffible quand l'oc
Ciflon s'en prefentera. C'efi a-dire en bon 
Fran\ois, que me voila renvoye a la dif .. 
ereliou &un Gouverncur qui a bicn d'au
fres Creatures l jUC moi a pourvoir, & qui' 

.ftRtCS tout, ne peut me donncr qu'une nli-
r:lb1e Charge de Capitaine Canadicn. Jc 

ne· Jaiffai pas de recevoir cc bien-fait ima
~aire comme ii ~·cut etc un avantage cf
~if, & je courbai plus d'une fois m a gran· 

iigure, en difant que Sa Majefle & fri 
Graodeur m~honotoient beaucoup au dela 
CIC mes mcrites. Avec un fi beau prefent 
Je-tnt! fuis rcndu ici (ll toute diligence pour 
me retnbarquer : je dais le faire au premier 
bon vent dans l'Honorl, Vaitfeau que M. 
J!lotcndant de Rochcfort no us don ne,& qu'il 
• fait equirer depuis pcu pour ce. vo.yage. Le 
Chevalier de Maupeou doit rtre des n6tre &: 

l'Intendant me l'a tres· exprdfement re., 
command-e. Cc jeune Gemilhomme, qui par 
pa-emhCfe, ell Ne\' ea de Madame de Prmt
,j.rtrain eft attaq.uc d'une violen!c en vie de 
voir la. NoNvelle France, & tout cc qu'on a 

i dire pour le detourncr de ce rleifdn 
n'&fait que le piquer davantage. M. le Com
te 'du•~ai nous convoye jufqu'au Nord & 
Slld du. Cttp~Finiflerr~, & doir no us laifier 
I. cette hauteur pour revenir a Roch4!fort. 

Je fuis f\1on11eur v<>cr.e &c. 
Al. &ch.eJ/e /, 1-6. Jr.til/e~ 1691. 

0 s LET-
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L E T T R E XXII. 

Dlpart de l'Auttur de la Rochelle pour 
Quebec : fa Naviglltion ju[qu_:~ ~ L'entrle 
6/u Fleuve Saint Laurent. Rencontre 
d'un Vai!foau Anglois qu'il combattit. 
Son Vai!Jeau eehoue. Nt~~vigtftion du 
Plmve S~int Laurent. Nouvetle qu'un 
Parti d' Anglois er d'Iroquois a di· 
fait un Corps de Tr~upes Fr~Snfoifo.s, 

Deux jours apres que je vous eus ecrif; 
.nous appareillames de la Rade de la Ro
~helle, pour fa ire la grancie traverfe de C.a· 
,-;ada. Le f. Aout nous apperp1mes un · 
grand · Vai!feau a qui Mr. le Comtc d'Au
ll1ai donna chaife, & comme 1e fien etoit 
mcilleur ivoilier, an bout de trois heures il 
fc t~OUVa .l! ord a bord de ce Navire' le· 
qucl ar'bora· fur le champ fon Pavilion G!
~fl.~. On tira quclques coups de Canon a 

fon 
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fon l\ vant pour l'obliger d'amener, mais 
J'obfiination du Capitaine fut caufe que M. 
d'Aun:1i fit tirer fur le Corps du VaHfcau: 
Cette bordce ayant couche quatre ou cinq 
Matelots 1ur le tiliac, la frayeur faifit l'e· 
quipagc, ce qui obligca le Capitaine de fe 
rnettrc clans la Chaioupc & de porter fcs 
Paffeports & fes Connoiifcmens a bard de 
Mont1eur d' 1\unai. Le 10. apres avoir pris 
hauteur, & les Pilotes s'eftim:mt ~trc Norcl 
lk Sud d u Cap Fmiflerre, l\1. d' Aunai m'en-

oya fon Canot pour me dire qu'il s'cn.tc· 
tournoit. Je lui ccrivis unc Lcttre de re· 
merdment. Le Perc Bechef~t· Jefuite, qui 
I.Oit ete plufieurs annees Superieur -du Col
lege de Qfubec, ou il alloit encore en la 
ln!me qualite, fut oblige de prendre cettc 
occano pour retourner en France, s'eta •. t 
ouv~ to~Jours incommode depuis le pre .. 

nuer jour que nous mimes en mer. Le .2.3.. 
d' Aout nous dfuy~mes un gros coup de 
vent d.e Nord·Oiiefi, qui dura vingt-qua
Crt heufes, a cent lieues du Banc de Te.rr:e· 

-.vi. La tempete ecant fini~, il furvint 
vent 4e Nord-Efi, quL nous pouLfa en 
on dou1e jours a l'entree du Flcuve 

·,~ L-turene. Le 6. Septembre nous de· 
vrlmcs un V ai1Teau qui de la C6te de 
I portoit fur nous a pleine voile. Nous 
es d'abord qu'il ~toit Fran~ois, & qu'il 
t de fj_~~ebec, mais fa manreuvre nous 

ant fait connoltre une heure apres pour 
~mi, no us no us mimes en et at de cam· 

e, & comme il n'etoit pas plus ~'unc 
•• a.a. vent lori que nous le conndmes 

0 6 pour 
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P,our tcl, il ne tarda pas en arrivant 3: plei· 
nes voilcs' de · fe trouver bien·tot a la por· 
tee du moufquet. Il arbora d?abord Pa, 
villon AngloiJ & nous lac ha fa bordee. Nous 
arborftmes auffi le n6tre, & le payames de 
la me me monnoye. Le Combat dura deux 
heures, & le feu qui, pendant tout ce terns~ 
Ja ne difcontinua point de part & d'autre, 
fut a!fez vio!ent ·; mais comme lameretoit 
agitee, no us fUmes obligez de nous quitter 
a l'entree de la nu it fans nous etre.fait grand 
mal. Deux i\1ateJots .dhopiez, vingt huit 
ou trente coups.de boutet dans nos Mats, 
d.ans. nos Vergucs & dans les re.uvres mor· 
tes fire.m tout notre dommage. Deuxjours 
apr's nous rencontrames Mr. Duta, qui 
1nontoit le Haz..ardeux, & s'en retourooit 
en France, convoyant dix ~ ou douzc Vaif· 
fcaux tv1archands. I1 me donna des rafra1-
chiifemcns, & il m'apf.lrit que.lques nou-r 
vcllcs du Canada qui me firent plaifir. 
Nous pourfuiv1mes notre route malgre le 
vent de Sud·Oi.iefi ·, qui nous obligea de 
conrir bord· far bord jufqu'a Portn~ufprc$ 
de Tadou.JJac. Nous echoi.iames en ce lieu• 
la par - la fautc du Pilote C6ticr, qw pout 
s'.Ctre obfiine a donner fonds trop pres de 
terre, pen fa no us faire perir. A minuit le 
Vaiifcau , donna de fi . fortes culces que j() 
le . croyois eptre-ouvcrt ; maii la marce f4 
rctirant peu a pcu' il demcura. couche fur
}c cot~. f.'1ns . paro1tre endommage. J~ fi~ 
P.orrcr auffi:t ot un ancre , de. touee au .lar
~ u c, amarrc a plufieurs grelins epiccs b9Ut 
a _bcu.t ): & l ~. lcnd,~::m a\n h .maree ay~n~ r~; 

moo(c 
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montc & rcmis le Vaiifcau a fiot, je fis 
ball er dcifus avcc le Cabefian. Le 1 3· no us 
moiiillames pres de J' ljle Roug~, & le I en~ 
demain 14. nous franch1mes cc paffage fans 
danger, a la faveur d'un beau frais de 
Nord Efi. 

Le I .f. nous moUill~mes a 1'/fle aux Lil~ 
11res. Le 16. no us paliames I' ,jle aux Cou
Jre.r' . le l7. nous arrivames a la traverfe du 
Cap Tourmente, & le JOUr fuivant. no us an~ 
cramcs clans cc Port. Au refie, de I' cm· 
bouchure du Fleuvc jufqucs. ici, nous na
v.iguames avec le plus beau Soleil qu'on 
puiifc fouhaiter. Corn me nous ne pouvions 
avancer qu'en louvoyant, cctte allure me 
donna moyen de rcconno1tre en mcme 
terns les deux bords, & de conilderer lcs 
COtes oppofees. Je dcmandai aux Pilote.s, 
voyant tant de Rivi~res a 1aBande du Sud., 
pourquoi les Vaiffcaux· avoicnt accoutumc 
de ranger la Bande du Nord, ou il ne fe 
trouve que le moiiillage des Papinachou, 
h:s Sepe /jler & Portneuj: lis me rcpondi
rent que la trahifon ordinaire du fougucux 
v.ent d~ Nord-Oiieft, qui regne les trois... 
qparts dc. l'auncc fur cc Fle.uve, etoit .cau· 
fe qu'on n'ofoit s'e)oigper de la C6te du. 
Nord, & qu'il n'y .a que les mois de Juin, 
jpillet & Aout qui puiffent etre lcs affura
tcurs d'un V.aiffeau qui. rangeroit celle da 
Sud. Sur ce pied-la, je jugc; que cette Na
vigation du Sud feroit fans celaplus belle, . 
wus facile & mains dangcreufe que.l'au
trc, parcc gu'on ,pourroit .moiiiller tousles . 
f-'>.h'i a. l'etur~c de$ Rivieres,qui fe. dechar:-

0 7. gent. 



3l.6 V 0 y A G E .s D u 
gem le long de ce te Cote, & qu'ainfi l'on 
ne feroit pas ·cxpofe a }onvoyer nu it & JOUr, 
en virant fans ceffc de bord, comme on 
eft oblige de faire lors qu'on range cclle 
du Nord. Telle dl: la Navigation du Flcu
vc S Laurcns : un JOUr viendra pent-etre 
que je vo'u!, en parlerai plus amplement. 

Cepcndant notrc Vaiifeau ne flit pas plu
t6t afourche devant Q_uebec que nous dc
barquames. J'allai droit chez Ivlont1cur de 
Frontenac, & je 1 ui prefcntai Monfieur de 
Maupeou qui fut rcc;u en Ncveu de Mada
me de Pontchartrarn. Le Gouverneur lui 
dit obHgeamment qu'il n'y avoit point dans 
la Ville d'autre Ordinaire que fa table, ni 
d'autre Auberge que fa Maifofl, puis fe 
tournant vers moi il m'invita civilcment a 
ne me point feparer de mon Compagnon 
de voyage. Voici la princip:1le de'i nou· 
vellcs que j'ai apprifes a notre arrivce. Il 
y a environ deux mois qu'un petit Corps 
de Troupes compofe de trois cens Anglois,. 
& deux cens Iroquois parurcnt a la vue de 
l'Ijle de Monreal. Sur cette dccouverte le 
Gouverneur de l'lfle fit paifer au plutot le 
Fleuve a quinze Compagnies, & leur or
donna de camper dans la Prairie de laMa
de lame pour arrerer & pour repouifer l'en· 
ncmi. Celui-ci fit voir a nos gens qu'il 
etoit plus fin qu'eux ; car il Jes furprit pen
dant la nuit, & s'etant faiii des feutinelles 
avancees, il donna fi apropos fur le Corps 
de Gardc & fur tout notre Camp, qu'ille mit 
en deroute : Je ne puis vous dire le nom
br.e ni des prifonniers , ni de ccux qui echa .. 

pe~ent ;, 
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perent ; mais on aifurc qu'il refia fur la 

cc. deux Capitaines, fix Lieutenans, cinq 
nfe1gnes, & plus de trois cens Soldats. 

£omme il ecoit a craindre que ccs Vain
~urs, pour fruit de leur proticife, n'al· 

ent s'emparcr du Fort de Chambli, M . 
. e P'alrlncs, apitai'le de Marine, partit 
mceif.ammcnt de A'lcmreal avec un dcta· 
dlement de Fran~ois & de Sauvages pour 
prevenir le coup, . & pour garantir le pofie 
menace. Cette precaution donna lieu de 
Kparer la trifle & precedente avanture; car 
M. de Yalrlnes ayant rencontre dans fa rou· 
te un autre Parti d' Anglois & d'lroquois, 
· l'attaqua vigourcufement & le battit . . 

Tpus ccs lroquois en Campagne, & qui 
otitent avec tant d'ardeur de la guerr"' 

1ftte nous avo'ns avec lcs Anglois me con
ment dans le rentithent ou je fuis q\l'u
bonne Paix avec les Cinq Nation$, eft 

~ne ntgociation beaucoup plus epineuf~ 
'oa ne s'imagine., Cependant, Mo':Jfieur 
.frJJntenac veille a la fOrete de Q_uehee, & 

tre cette Capitate hor d'infultc, & 
ell app.arcmment pour eel a qu'il a ordon

ae a toutcs Ies Habitations circonvoifines 
!apportcr une grande quantite de pieux lt 

de chaux durant l'Hiver aux environs d'ici, 
4'oU. les derniers Vaiifeaux pour France
pattiront dans trois ou quatre jpurs1 S;"ij 
P#tk au Vent.· Adieu. Monfieur, 

Je fuis ~6tre &c. 

~btl, k 10 .. Nlvem/!r1 IGSU· 
LE.T,-. 
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~elques Va.iffeau."C pris {itr lu Angrois. 
Une troupe d'Iroquois eft dlfaite, 0' 
l' un de ces Sauvr~ges ejt bruU vzf A Q!tc: .. 
bee. Un aurre p~rti de /4 meme N;~. 
tion aprh avoir furpru des Coureurs th 
bou ejf forpru lui meme. Monfiiur dJ 
Frontenac propofe unt entreprife JJ'Au· 
teur. Ce dernier s~embArque d1111s une 
Freg~tte pour France, er it eft ctmtrAim 
de rtl4cher a Plaifonce. Une Flote .An-

. gltnfe vient pour tach,r de prendre cette 
.Place; mau e/le manque [on coup: L':A~ 
uur 11cheve~ heureufement fon voyag~. 

llONSIEUR.," 
Vous me croye'Z peut· et re. bien enfonce 

dans les avantures du Canada, & c'efi de 
Nantcs que je YOUS ccris Je m'embarquai 
inopinement. P.our France , ~ cnviron deux 

mois 



• BA,RON DE LAIIONT:A.N• 3~9 
DlOIS. apres a voir re<;t1 Votre ~ettre, & JC 

n'ai pu y rcpondrc plutot manque d'occa
fion. Vous me dites que vous ctes con
tent de la ddeription quej,e \'ous ai eovoyce 
clu Flcuvc Saint Laurer.t, & que vons fc
J,itz bicn· aifc d'cn a voir une auffi cxaae de 
tous lcs Pa"is du Canada. J'aurois de la 
p~ine a vous fatisfairc pour le prcfcnr' par
cc qu'il me faut du terns pour mcttrc. tous 
mes M~moires en ordre, c'efi pourquoi 
vous ne trouverez pas mauvais que je vous 
p-ie de fufpcndre votre curiofite pour q\lel
~l}e terns. En attendant, 'void la relation 
4e ce qui eft arriveen Canada, ce qui pout:· 

vous faire plaifir. Des ql:}e les Vailfeaux 
&rent. partis de Quebec l'annee derniere., 
Jt. de Frflntenac fit tr11cer le .Plan de l'en
ceinte de· la Ville, & tous les materiaux 
propres pour la confi:ruB:ion de q._uelquts 
Rdoutes de pierres y ayant ete tranfportc~, 

la fit fortifier durant l'Ete. Lors que Je 
~rtis il Y. avoit quelques jours qu'on avoit 
snene pdfonnier a ~ebec un Gcntilhom· 
me de la Nou.velle Angleterre nomme Mr. 
tie Ne/fo•, qui fut pris dans la Riviete ~e 
Ktnlbeki fur les C6tes de J' Acadie avec trotS 
llirimcns qui lui appartcnoient, & commc; 
11 eft fort galant homme, M. de .Frontena& 
k logea chez Iui, & le traita avec tou.te 
i>rte d'honn~tete. V crs le commencement 
de cette 1lnnee, ce Gouverneur donna le 
commandement d'un Parti de cent cin
quantc Soldats au Chevalier de BeAucoNr, 
~ur aUer fur Ies glaccs du cote du F<>!t 
ck Fro11Ur.ac ,. & cinquantc Sauvages amts. 

· von.-
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voulurent etre de l:t partie. Ilsrencontr~
rent a trente ou quarante lieues du ll'Ionreal 
une troupe de foixante lro:ptou. Ceux-ci 
furent qecouverts par les pifics de qnel
ques · uns de leurs Chaffeurs qui s'etoi.ent 
ecartez du Cabanagc, & le jour fuivant 
ils furent tous furpris, cgorgez' ou faits 
prifonnicrs. Le Sieur de la Plante ·qui 
avoit eu le malh::ur d'etre pris avec tro:s 
au'tres Officiers lors de cette funeflc incur
flan que les lroquois, corn me vous pou· 
vez :vous en fouvenir, firent clans l'li1e de 
Monreal, & qui depuis ce terns- la avoit 
toujours vecu chez eux clans l'efclavage, 
le Sieur de la Plante, dis-je, eur le bon
h,eur de fe trouver envelope clans cctte de· 
route, & on ne lui auroit pas fait plus de 
quartier qu'on en faifoit a fes Ma1tres, s'il 
n'eut crie de toute fa force, miflricorJe, 
~uvez.-moi, je fu-H Franfois. Le Chevalier 
de Beaucour s'en revint a la Colonic avec 
fon Parti, il em men a douze Iroquois qu'il 
:woit fait prifonniers qui furcnt auffi t6t 
conduits a >J.:!:_ebec. Des qu'ils y furent ar
rivez Mr. de Frontenac condamna fort ju
dicieufement Jes 'deux plus mechans de la 
Ban de a etre brulcz tous vifs, & a petit 
feu. Cette Sentence effraya extremcment 
Madame l'lntcndante & les Jefuites. ll 

· n'y cut point de fupplication que cette Da· 
me ne fit pour t~cher de faire muderer ce 
terrible fupplice ; mais le J uge fut inexo· 
rable, & les Jefuites employcrcnt en vain 
toutc leur eloquence pour le ftechir. Ce 
Gouverneur Ieur repondit, qu'il falloit de 

tout 
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toute neccffite faire un excmple rigoureux 
pour intimider les Iroquois · que commc 
ces Bar bares brulent prefque ~ous lcs Fran
~ois qui ont le malheur de tombcr entre 
]curs mains, il falloit lcs traiter de la m~
me manierc, puis que !'indulgence qu'on 
avoit cu pour cux jufqu'a prcfcnt fcmbloit 
les autorifer de s'approchcr de nos Planta
tions, d'autant plus qu'ils ne courroicnt 
point d'autrc rifque, que celui d'errc pris 
& gardez en faifant bonne chere chez leurs 
Ma1trcs ; mais que des qu'ils aprendroicnt 
que les Fran<;ois les font bruler, ils fe gar
deroient bien de s'avancer a l'avenir avec 
tant de hardidfe Jufqu~aux portes de nos 
Villes , & qu'enfin l'arret de mort etant 
prononce' il falloit que ccs ceux mifera
bles en fubi!fent toute la rigucur. La fer
mete de Mr. de Frontenac parut furpre
nante, lui qui peu de terns auparavant, 
avoit aux initantes prieres de Madame l'In
tendante, favorife trois ou quatre perfon· 
nes coupablcs de mort. Cctte Dame, ne 
fe rebutoit pas neanmoins, & la confl:ance 
de Monfieur fon Epoux a refufer lui fai· 
fo.it redoubler fes follicitations ; mais il 
n'y cut pas moyen d'entamcr la rcfolution 
de Monfieur de Frontenac \ & fon preten· 
du devoir l'cmporta fur l'efiimc & fur la 
tendrdfc qu'il a· pour Madame fa Femme. 
Des qu'on fUt done bien pcrfuade qu'il n'y 
avoit plus d'efpcrance pour Jcs deux Iro
quo=s, on penf::; du moins a les mettrc en 
ttar . de gagner Paradis. Les Jcfuites fu
rent chargcz de cettc bonne ceuvrc, m~ is a 

con-
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condition qu'ils fe harcroient-de l'accom.
plir. En effc·t, cette Convcrfion fc fit en 
pofie' & en moins d.c dix hcurcs l es ea~ 
techumenes furent intlruits & baptifcz. On 
murmuroit un peu contrc ccttc precipita
tion : c'efi traiter nos f.1ints myi1crcs un 
pcu trap cavalierem€rrt' uitions-nous : ces 
Sauvagcs nez & elevcz. dans la grofficretc 
la plus barbare ont- ils cru d'abord !'Incar
nation, la Trinitc, les rccompenfcs ou Ies 
peines eternelies' & tous ccs autres do~
mes aufquels une raifon eclaiiee par une 
culture a tant de peine a fe fouinettre? On 
repondoit a l'ordinaire que le Saint Efpi'it 
etoit un gr.and Ma!tre, & qu'il pouvoit en· 
feigner tout en un infiant : Nous etions 

_ obligez. d~en convenir ; mais nous nons 
appen;umes bien-tot que. le Chrifiianifme 
des Iroquois n'etoft pas un ouvrage divinl . 
& qu'on les avoit initiez. trap legerement a 
nos facrez. myfieres ; car fi. tot qu'on leur 
elit fait conno1tre qu'ils dcvoient mourir_. 
ils ne vouJurent plus rien ecoutcr ; Jes Je
fuites traitez par eux comme des difeurs de 
contes & de chanfons furent contraints de 
fe retirer, apres quoi ces miferables com· 
1nencerent Jeur chant ftmcbre & de mort 
fuivant la coutume de I cur Nation. Quel
que perfonne charitable leur ayant fait jet· 
ter un coftteau dans la prifon, le moins 
courageux s'cn fervit fi habilcment qu'il 
tomba mort fur la place. Quelques jeu
nes llurons de Lorete agez de quatorze a 
qu,inz.e ans, vinrent prendre l'autre, & l'a
mcnerent fur le .Cap au Diam_ant ou .-ils 

aVO!Cnt 
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avotent c 1 1~ precaution de, fairc un grand 
amas de bo1s. Il courut a la mort avec 
P,t.us d'indifierence que Socratc n'auroit fait, 
s 11 fc fut trouve en parcil cas. Pendant le 
fupplice, il ne ceifa de chanter , , qu'il 
,, ·etoit Guerrier, brave & intr~pidc, que 
, le genre de mort' le plus cruel ue pour
, roit Jamais cbranlcr fon courage, qu'il 
, n'y auroit point de tourmcns -capables 
, de lui arrachPr un cri, que fon camara
" de avoit ete un poltron de s'etre tue Jui· 
, meme par la crainrc des tourmens, & 
, qu'enfin s'il etoit brule, il avoit la con
, fol ~tion d'av6ir fait le meme traitcment 
, I plufienrs Franrois & liurom. Tout ce 
qu'il difoit ctoit vrai' .fur tout a l'egard de 
fon courage & de fa fer mete, car je puis 
ons jurer a,·cc route vcritc qu'il ne Jetta 

ni larmes, ni foupirs ; au contraire, pen
dant qu'il foufrroir les plus horrribles tour· 
~ens qu'on puifTe inventer, & qui dure• 
rent environ l'cfpacc e trois heures , il 
ne cetfa pas un .moment de chanter. On 
Joi tint plus d 'un quart la plante des pieds 
devant deux groffes pierres toutcs rouges ; 
on lui fuma le bout des doigts avec des 
JfuJes allumees, & on 1 ui tcnoit ces pipes 
-contre la main fans qu'il la retirat ; on lui 
conpa les jointures les nnes apr~s les an· 
~; on· lui tordit Jes nerfs des jambes & 
des brai avec une petite verge de fer, & 
cela d'une maniere inexprimable, & qui 
devoit lui caufcr lcs plus affreufcs doulcurs. 
!nfin, aprcs !ui avoir fait foutfrir tout ·ce 
qu'on pcut s'imaginer de plus horrible, 
pour comble de cruaute, ccs bourreau~ 

}Ul 
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lui decouvrirent le crane, & ils auroicnt 
fait tomber peU a peU dcffUS dU fable bfU• ~I 
lam fi un efclave des Hurons de Lorettc el 

n'etoit furvenu fort a propos pour lui de- ar 

charger fur la rete un grand coup de maf-
fue dotlt il expira : Cela fe faifoit par or· le 
dre de Madame l'lntendante, qui cut la 10 

compaffion d'abreger par la les tourmens i 
de ce malhcureux. Au refie, toutcs ces 
vivcs & apres dou leurs ne furent point ca
pablcs :d'intcrromprc la mufique de notrc 
nommc , & l'on rn'a affure qu il chanta 
jufqu'au dcrnicr moment. Jc dis que l'on 
1n'a aiTUre, car je n'ad1f1ni qu'qu commen
cement de la piece, & les fculs prtlude& 
de cettc tragcdic me firent tant d'horreur 
que je n'en pu foutenir la vtic jufqu':m 
denouement. J'en ai vu bn'ller plutieurs 
che~ les Peuples ou je me fuis trouve dans 
k cours de mes Voyages, & j'en ai l'ima
gination fi frapee que je ne puis y penfer 
fans pcine ; mais c'etoit bien malgre moi 
que fetois temoin d'un fpeCl:acle fi hideux, 
car on cf1 oblige d'y afiificr lors qu'on fe 
trouvc malheureufcment chc~ les Nations 
Sauvagcs qui font fouffrir ce cruel genre 
de mort a leurs prifonnicrs : Toures ne le 
font pas} comrnc je croi vous l'avoir dit 
d:ms une demcsLettrcs; maisquandnous . 
nous trouvons clans les cndroits ou J'0n 
cxercc ccttc barbarie, il fa ut~ _a moins que 
de vouloir bien s'attirer le mcpris de ces 
Pcuples, qui croiroient qu'on n'a ni cou
rage' ni rcfolutlon ' il faut' dis·je' que 
no us foyons fpeCl:ateurs de l'eAccration tou4 

te 
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tc enticre fans meme en paro1tr~ tant foit 
pcu touche, cc qui vous me l'avoi.icrcz, 
cti bicn gcnant & bi~n defagreable pour un 
honnete homme 

Db que la Navigation fur libre, leSicur 
de Samt iV.lzchel, Canaclzen, parlit du Monreal 
pour aller dans Ics Lacs des Caflors a la 
tete d'un Parti de Courenrs de bois, qui 
conduifoicnt plufieurs Canots ch:1rgez de 
Marchandifcs proprcs aux Sauvagc'. lis 
rcncomrerent en faifant le portage du Lo1tg 
Saut clans la Rivierc des Outaouas (()h:ante 
Iroquou., qui les ay ant furpris les egorge
rent, a la referve de quatrc' qui furent af4 

fez. hcureux d'cchaper, & d en apponer la 
nouvclle a Mo/irea/. Auffi t6t qu 'on efit 
appris cc fundl:c accident, Mr. le Cheva
lier de VtzuireuJI fe mit en Canor avcc un 
detachcmcnt" pour alkr a la· pourfuitc de 
ce Pani lmqttozs, il fnt fuivi par cent Ca
nadum & par · quclqucs Sauvagcs Alliez. 
Je ne fqai par que) hazard il cur le bonheur 
de lcs attcindre ; il le. furprit & lcs atta
qna avcc vigucur, ils fe batrirct.t en dcfef
perez' mais a la fin ils furcnt defaits. Il 
en couta la vie a plufieurs de nos Sauva
ges, & a trois de nos Officiers. Les Iro-
1Jttois qu'on prit furcnt amene1 a la Ville 
de ll1onreal' aupre~ de laqu lie on les re .. 
~ala d'une falve de coups de bitons. 
· Vers le commencement du mois de Juil
let, Mr. de Frontenac ayant rcc;:u quclques 
nouvelles du Commandant des Lacs, i1. 
me parla. d'un certain projet d'entreprife, 
dont jc lui avoi~ fait yoir l'itnportaucc d~-

. pUIS 
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puis long-terns ; & comme il n~~lVC1it'pas c 
d'abord conGdcrc avec aikz d'attention d 
taus les avantages que l'on en pourroit ~ 
tircr , & <iU'il avoit trouve au contraire ( 
beaucoup de di:fficulte'l. pour l'exccuter, pl 

c'eO: ce qui lui avoit fait ncgligcr cette af- G 

faire ; voici en quoi clle confiltc. j 
~c vous ai marque dans ma dix-fcptieme 

Lettre la confcqucncc & l'utilite des Forts ~ ~, 
ac Fronrcnac & de Niagara, & que dans f.: 
la conjon&urc ou fe trouvoit alors Mr. de 
Denonvi ~ le, ·n. lui etoit impo'ffible ·de tes 
pouvo;r confcrver. 'Vous aurez auffi re
marque les avamages que les Sauvages ont 
fur lcs Europccns d-ans I a· manic re de fairt 
la guerre duns les Fortts de cc vafte Con· 
tinent. Cornmc nous ne pouvons dctruire 
les Iroquois avcc nos fculcs ·Forces, nous 
fommcs obiige'L de tome ncceffite d'avoir 
recours a nos Sauvages Allicz. ll eft cer· 
tain que commc ceux-ci prcvoyent que fi 
ccs Barbarcs peuvcnt venir a bout de de· 
truire nos Colonies, tot ou tard ils en fu· 
root fubjugucz, comme il eO: arrive a p1u
ticurs autres Nations, il eft de leur intcret 
de s'unir avcc no us pour dctruire ces Ban· 
dits. Or puis qu'il~ ant cctte bonne vo· 
lontc, il faut lcur facilitcr les moyens de 
}'executer , car vous pouvez bicn croire 
que tous Sauvages qu'ils font, ils ne fe· 
ront pas aifez depourvus de bon fens pour 
s'ecarrer deux ou trois ccns lieues de leurs 
PaYs, & aller faire la gucrrc a !curs enne· 
mis, fans etre furs de trouvcr une rctrai· 
tc, pour pouvoir s'y repofer & y prendre 

des 
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des munitions. ll n'dl done qndl:ion que 
de confi:ruire des Forts fur Jcs Terres des 
lroquoi.r, & de .Jes confervcr malgre cux. 
C'cfi:, Monfieur, cc que j'ai propofe il y a 
plus d'un an a Mr.deFrontenac, & c'cfi:ce 
qu'il vcut que j'entreprenne aujourd'hui. 
Jc pretens done faire fubtificr trois Forts 
par la voye des Lacs, avcc des Darimens., 
qut vogueront a la rame' que jc ferai con
.firuirc a 111:1 fantai!ic' lcfquels etant Jegers 
&. de gr:md port, calcront & navigucront 
egalement bkn a la rame ·& a la voile' '& 
feront m~me de bonne defcnfe contre l'irn
.peruofite des ftots. Je dcmandc cinquante 
Matelots B~ljques, car ils font connus pour 
J.cs plus adroits & les plus habiles Marinier~ 
f}Ui foicnt au monde. Il me faut encore 
deux ccns Soldats choifis dans les Troupes 
de Canada. Je fe;ai trois petits Fortins en 
differcns cndroits' l'an a la decharge du 
Lac Erric., que vous vcrrcz fur ma Carte 
de Canada, aufl.l b'ieu que les deux autres, 
fous le nom de Fort fuppofe. Jc conilrui· 
-laf le fecond au meme lieu ou ctoit celui 
4ge j'ai maintcnu les annce~ 1687. & 1688. 
& dont je vous ai par le dans ma quatorzic
me & quinzh~me Lettre 1 & le troificme a 
1 pointe de !'embouchure de la Baye de 

· Two11tQ .fur le m~me Lac : quatre·vingt-dix 
laoromcs fuffiront pour garder ces trois Rc
doutcs, & 1noins encore, car les Iroquois 

ui n'ont jamais vu de Canon qu'en pcin
ture, & aufquels une once de poudre eft 
plus prccieufe, qu'un LoUis d'or , ne fe 
fout jamais ingcrez d'attaqucr aucunc forte 
~me I. P de 
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ac Fortification. Jc dcmande au ~oi pour 
l'cxccution de cette entreprife quinze rnil· · 
le ecus par an , pour nourriture , entre
ticn, fubflihnce & f~lairc de ccs deux cens 
cinquante hommes. 11 me fcra trcs-facile 
de tranfponcr quand je voudrai avec mes 
Batimcns quatre cens Sauvages dans le Pa'is 
des lroquois. }'en puis convoyer deux mil· 
le, & porter autant de f:Jcs de bled d'Inde 
qu'il en faudra pour l'entretien de ccs Forts 
durant l'Hirer & l'Ete. ll fera aif~ de faire 
des Chaffcs abondantcs dar~ toutcs 1es IDes, 
d'entrcprendre des travcrfcs duns les Lacs, 
de pourfuivrc lcs Iroquois dans leurs Ca
nots, & lcs.couler a fond avcc d'autant plus 
de facilite, que mcs Batimens fcront le· 
gcrs , & mcs gcns s'y battront a couvert. 
Enfin, fi vons voyiez le 1\llemoirc que je 
dois prefcnt~r a Mr. de Pontchartrain, vous 
trouvericz que cctte cntrcprifc c!lla plus 
belle & la plus utile qu'on puiffe faire pour 
chagriner lcs lroquois en terns de gucrre, 
& les contenir dans lcur devoir en terns 
de paix. Monfieur de Frontenac y joignit 
une Lcttre particuliere pour Mr. de Po111-

. 'Chartrain' a~ms laquelle il lui marque que 
ce pro jet etant bien execute, ces redouta· 
blcs ennemis feront obligcz des la feconde 
annee d'abandonncr letu P~Ys. Il ajm1te 
a cel:l qu'il me juge afiez capable de con· 
dui re cctte entrcprife, & qu'il croit que jc 
rcufllrai ' rnais pcut-etre qu'il aurcit pft 
trouver d'autres pcrfemnes qui connoiffent 
mieux le Pars & lcs manicrcs des Sanva· 
gcs : d'un ~utrc cote par un hazard pctl 

avi'4n· 
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av~ntageux pour moi, je me fuis aquis leur 
eihme & I cur ami tic, & c'c{l a m on avis 
la fe~le raifon_ qui a engage Mr. de Fronte
na& a me cho1fir prHerablcmcnt a tout au
tre. Le 27. Juillet ce Gouvcrncur m'ayant 
~onnc fcs paqucts pour la Cour, & 1a pc
tHe Fregate la S-;inte Anne ctant agreec & 
appareill~c felon les ordres qu'il en avoit 
donnc, Je 1n'embarquai dans le Port de 
Quebec, & ayant fait voilc , au bout de 
cinq JOurs de Navigation nons rencontra
mes par le travcrs des Monts Notrc-Dame 
dans le FlcLtve de Saint Laurcnt, douze 
Vaiifeaux Marchands qui venoient de Fran
ce fous I'cfcorte de Mr. d'Iberville, qui 
montoit le Vaiffcau nommc le Poli. Le 
8. d' Aodt, no us fort!mcs de la Baye Saint 
Laurcnt, a la faveur d'un vent d'Olidl & 
d'un jour fi clair & fi ferain, que nous de
rouvFimes l'Ifle du Cap Breton, & ce1le de 
Tcrre-Ncuve , auffi difiinB:cment que fi 
DOUS en euffions etc a la-portce du mou~ 
~t. Les neuf ou dix jours qui fuivirent 
furent bien diffcrens ; a peine pouvoit·oa 
fc voir de la proue a la poupe de l'artimon :» 

il furvint tout a coup des brurnes les 
.plus obfcures & les plus cpaiifes que j'a:ye 
.Mmais vu. Au bout de ce terns· la, l'ho

n s'etant nettoye nous -port1mes fur 
e de Tcrre-Neuve, nous decouvrlmcs 

Cap Sainte Marie, enfuite ·naviguant a 
pf<:ine voile, nous entrames le jour ·rncme 
au Port de Plaifance. rY trouvai euvirott 
cinquante Vaiifeaux de Pecheurs, ·Ia pl~
pan JJafques, en compagnie defqucls J.e 

p 2. cro:yo1s 
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crovois patTer en l· ranee quclques JOUt'S 
aprf s ; n1ais commc on ne difpofe pas to~ 
.iours du terns, il leur cu fall ut plus .que 
ie n'avois cru pour fe prcparcr, & lorsque
nous fUmes prcts d'cn fortir, nous appd• 
mes par quelqucs Pcchcurs que cinq gras 
-Vaiifeaux Anglois avoicnt moUille vcrs le 
Cap Sainte Marie . . Cct avis fe trouva ve· 
ritablc, car le 1). de Scptembre ils moiiil· 
Ierent a la vue de Plaifance. Le 16. ils 
levcrcnt l' ancre pour cntrer dans la Rade., 
ou its donnerent fond hors .dc la P.Ortee du 
Canon. Le Gouvcrncur ne ·fe twuva pas 
peu. cmbarraffc, . n'ayant que cinquanteSol· 
dats dans fon Fort, & tres pcu de muni· 
tions. Outre ccta, ce pofit etant com
n1ande par unc Momagne d'ou il pouvoit 
ctre incommode a coups de frondes' il 
ctoit fort a craindrc que Ies Anglois ne 
s~empa ra.ffent de cettc hauteur. Je pris roi• 
:Iante .IVlatclots Bafques pour les empechcr 
~c mettre. pied a terre' en cas qu'ils vou· 
luiTcnt tcntcr une defccnte dans .nn certain 
cndroit nom me la Fontaine, a quoijer~iif• 
Jis effcttivcment fans tircr un coup ~ 
moufquet. ll arri:va que fept ou 1\uit ceDS 
AnglGis .. cmbarquez dans vingt Chaloupe~ 
ayant voulu ~border a cet cndroit-la, Cts 
vigourcux CaP.tabres pleins de feu, fe jet
tcrcnt a decouv rt malgre moi ' un pe 
trop tot fur -le ri·v :;,ge, ce qui ne laiifa 
Je tourner hcureufcment ; car les l\ 
voyant que no:us les attendions en fi 
ne poilurc change rent de roure, & v 
tenca force de bras jufqu(s derr~re un 
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t1t Cap, ou tls Jettercnt · un baril de gou
dron, qui brula deux arpents de bronffail
!ts. Le 18. a midi ayant appen;u qu'une 
Chaloupe avoit dcborde de 1' Amiral por
tant Pavillon blanc a fan Avant, & qu'el-
le s'avanqoit vcrs le Fort, j'y accourus in .. 
ccffamment. Le Gouvcrneur, qui avoit 
eu le fain d'envoycr une de fes Chaloupcs 
au devant d'elle portant mcme Pavilion~ 
fut tres farpris de voir qu'clle rcvenoit avec 
deux Officiers 1\nglois qui s'y etoient em
b:uqucz. lis dirent au Gouverneur que I cur 
Amiral fouhaiwit qu'on lui envoyat nn 
0fficicr : a fon bord' ce qui fut execute. 
L'on detacha Mr. de Cofle·belle, avec 1e
que1 je m'embarquai. Des que nous fU
mes a bord de 1' Amiral, il nous vint re· 
cc-voir & nous fit toutes fortes d'honnete· 
tez. ll nous regal a de confitures & de plu· , 
fieurs . fortes -de vins' dont nous bdmes a 
la fante des Amiraux de France & d' An· 
&leterre. ll no us fit voir tout fon V aiffeau 
JUfques aux Batteries m~mes : enfuite il 
dft au Sieur de Cofre- belle qu'il feroit bien 
fiche d'etre oblige de fe rendre ma'itre de 
Plaifance a force d'armes, tant it prevoyoit 
que l'entreprife feroit funefl:e au Gouvcr
neur, a la Garnifon , & aux Mabitani, 
parce q11'il lui feroit-fort difficile d'emp~
cher le pillage & le defordre ; que pour 
~v'itcr ce malhcur Ja, il feroit de la pru
dence du Gouvcrncur de fe rendrc a corn· 
pofition. L'Officier bien inftruit des in
tentions du m erne Gouvernear, rcpondit 
de fa p:lrt, qu'il croit difpofe a fe defe_ndre 

p 3 V1gou· 
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vi~oureufement & a faire fauter la Place, 
plutC>t que de la ceder aux ennemis duRoi 
.fon Ma1tre. Les complimens finis de part 
& d'autre nous pr1rnes conge de lui, & 
cornme nous etions pr~rs a nous rembar• 
GUer clans la Chaloupe, il no us dit en nous 
~mbraffant qu'il ctgit bien tache de ne 
pouvoir pas no us faluer de fon Canon, en 
rccompenfe il fit crier cinq ou fix fois, Yi· 
ve le "Roi ; en debordant du Vaiifeau, nous 
lui rend~mes le m erne nornbre ck cris ; cn
fuite il nous remercia d'un feptieme qui 
mit fin a Ia .c6r6nonie. Des que nous fw
mes arrivez au Fort, Mr. de Cofie-belle 
informa ie Gouverneur des Forces de cet 
armement. Le Saint Albans, ce Vai!feau 
Amiral d'ou nous venions, avoit foixante .. 
fix pieces montecs & pour le moins fix 
cens hommes d'equipage, mais les aut.res 
nous parurent plus petits. Le lendemain 
19. l'cnnemi s'approcha jufqucs a la portec 
du Canon du Fort ou il moi.iilla en crou
picre pendant qu'une de fes Chaloupes vint 
a toute rame vers nos Batteries. Le Gou· 
verneur y en envoya une pour f~avoir ce 
qu'e11c demandoit. L' Anglois qui la com
mandoit repondit , que fon Amiral en· 
voyoit avertir qu'en cas qu'on voulut par· 
lementer durant le combat, l'on arbore· 
roit le Pavillon rouge pour flgnal. J'~tois 
a]ors a la Fontaine' dont ]C vous ai parle, 
pour m'oppofer a Jeur dcfcentc ; car c'e· 
t.oit l'unique parti · que ces Auglois pou· 
voic11t prendre pour s'emparcr de Plaifan
cc. lls devoient bien taliC rcf1exion que 

leQr 
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le\lr Canon fcroit abfolument inutile con· 
tr~ un rampart impenetrable ; & que c'c· 
tOtt, pour parl~r provcrbialemem, tirer fa 
poudre aux Moineaux que de tirer co11tre 
des cailloux & des gazons. Ccpcn:iant, 
c' ~toit une expedition de commande pour 
eux, il falloit obe!'r aux Ordres de I\tir. le 
Prince d'Ofange , & s'expofer en m eme 
tcms a 1e faire coulcr a fond' cc qui n'cur.: 
pas manque d'arriver fi nous cuffions en 
affez de poudre & de boulets, car cc c • 
nonncment dura prcs de cinq heures. 

Le jour fuivant 2:). du mois, un Pi!otc 
Fran<;ois prifonnier fc fauva du bord de 
I' Amiral s'etant jettc a la Mer durant la 
nuit. Il aborda au lieu ou j'etois embuf~ 
que , & aprcs m'avoir rendu compte de . 
tout ce qui s'etoit paffc fur la Flotc, jc le 
.fis conduirc chez le Gouvcrneur. ll me 
dit que l:l. dcfcente qu'ils avoicnt voulu 
tenter etoit de fept ou huit cens hommes; 
mais qu'ayant cnl trouver quatorzc ou 
quinzc cens Matelots precs a s'y oppofer, 
ils avoient juge a propos de changer de re
r lution ; qu'ils s'etoicnt imaginez que mes 
foixantc B·tC:iucs, qui malgrc moi, paru
rent an rivage de la Fontaine, n'avoient 
autre ddfein que de lcs attircr dans un 
piegc qu'on leur tendoit, n Ics obligea?t 
de s'approcher plus librem~nt. Le 2 I. tls 
appareil\erent a la fareur d'un vent de 
Nord-Etl, aprcs avoir bru!e toutes les Ha
bitations de la Pointc verte, ou le Gou
verneur avoit eu la precaution d'envoyer 
le Jour m€me un detachcment, qui par.la. 

p 4 dlffi.-
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d·itlicul tc des chemins impratiquables, n''f' 
put arrivcr a-terns pour s'y oppofer·. Co 
qu'on pcut dire, c'efl: que fans les Capi. 
taines Bafql)es qui fc tronverent a Plaifan
ce , les Anglois s'cn fuflcnt indubitable· 
1nent rcndus"lcs ma1tres. Je vous en ferai 
quelquc jou r tomber d'accor<l. On peut 
done affurer que c'efi principalement a CUI 
que l'on doit la confcrvation de cstte Pla· 
cc. Les Anglois_ ont pcrda fix hommes 
dans cette fanglante & mcurtricrc expedi· 
tion ; & de notre c6te. le Sieur Boat, Lieu
tenant d'uri V aiffeau N antois , eut un bras 
cmpqrte. Au refte, ces Anglois firent tout 
cc qu'on pouvoit fa ire au m on de, de for· 
te qu'on n'a rien a leur rcprocher. Le 6t 
oaobre, je me rembarquai pol.lr achcver 
rnon Voyage; & jc fis la traverfe en com• 
pagnic de plufieurs autres Vaiifcaux. Le& 
vents d'Oliefl: nous favori!erent fi agr~a
blement, que le 2.3: nous moliillime) l'a~ 
ere a la Ville deSaintNazere, fitueeahuit 
on neuf lieucs d'ici, d'ou jc parts ince~ 
f.amment pour V erfaillcs. Cc pendant, i' 
fws , Monfieur, 

V6tre &c. 

4~ NAIItts, le lij. Oflobre I6~~. 
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L E T T R E X X I V. 

Le projet de M. de Frontenac ·efl rejette J 
Ja ~our, ~ !a ratfon de ce refus. Le 
Ro1 dom:ze A l Auteur la Lieutenance d1 
Roi de l'I£Je de Terre-Neuve , CTc. 
t1171ec une Compagnie [rancb1. 

mONSIE -UR, 
Je fuis encore une fois a Nantes, d'6~ 

je vous ccrivis le mois d'Oaobrc pa!fe. Jc 
reviens de la Cour, ou j'ar l?refente a Mr. 
de: Pontchartrain ies lcttres de Mr. de Fron
tenac, & le mcmoire dent je vous ai par le.! 
dans ma dernicre Lettre . . On m'a repond u 
qu'il n'etoit pas a propos que j'executa!fe 
le pro jet d'entrcprife que je propofois, par
ce qu'on ne pouvoit pas me donner 1 es 
quarante Matelots qui m'etoient nece!fai
rei, & que d'ailleurs te Roi donnoit ordre 
au Gouvcrncur General duCaqada defaire 

· p s · la 



~46 V 0 Y A G E S D U 
la Paix avcc les Iroquois a quclques con
ditions que ce fut. On a meme trouve 
cet inconvenient, que des que les Forts 
que jc pretcndois faire elcver daus les Lacs 
feroient cntieremcnt parachevez, nos Sau· 
vages amis & confedcrez s'attachcroient 
plut6t a la gloire de faire la guerre aux Iro
quois , qu'au plaifir de faire la chaife des 
Catlors , cc qui cauferoit un dommage 
£onfidcrablc aux Colonies , lefquellcs ne 
fubfifrent, pour ainfi dire, que par le Com
merce de Pelleteries, comme je vous l'ex
pliqucrai en terns & lieu. Les Anglois ne 
ftront point fache'l qu'on neglige de fairc 
ccs Forts ; car ils ont trop d'interet a la 
confcrvation des Iroquois, & de plus cela 
Jeur confcrvera la commodite de fouruit, 
comme ils ont deja fait, des marchandifes 
aux Nations Sauvages qui nons font al-t 
liees. Au rdl:e les Ang1ois, qui l'annee 
paffee tentcrent vaincment la prife de Plai
fancc, me ftmt ·beau coup plus d'honnaar 
sue jc ne merite ; a lcur retour en Angle· 
terre ils ont publie, a cc qu'on m'a aitt 
qu'ils auroient infailliblement emporte cet
te place fans J~eppofition que JC fis a leur 
dcfccnte. Je vous ai deja mandc que je 
ne lcs avois p~int empeche de dcbarqper 
a l'cndroit ou J"'c ois pofre avec foixante 

, Dafqucs. Ils me difent done l'auteur d'u· 
ne acl!on que je n'ai point faite' & dent 
l'a[tribution m'a pourtant etc fi avantageu
fe qu'en confideration de cctte . protieffc 
imaginaire Sa Majefie m'a donnc la Lieu· 
te.IUnc.c de Roi de l'Ifle d~; Terre-Neuve . & 
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& de I' Acad ic, avec une Compagnie fran· 
che de cent hommcs. Vous voyez, Mon· 
fieu~' qu'o:l recompenfc tres-fouvcnt des 
per1onncs .qui n'ont d'autre protetteur au 
mondc q uc le pur hazard ; cet ex em pie 
vous le perfuadera fans peine. Quoi qu'il 
en fait, j aurois mieux aime pouvoir exc· 
cuter le pro jet dont je vous ai parle, car 
la vie Solitaire me charmc, & les manic
res des Sa vages font tout-a-f~it de mon 
gout. N otre fiecle c!l: fi corrompu qu'il 
femble que les Europcens fe foicnt f.'lit une 
loi de s'a-:harner les uns fur les autrcs. ll 
ne faut done "pas trouver etrange fi je leur 
preferc les pauvres i\meriquains qui m'ont 
fait tant de plaifir. Jc dais partir apres de· 
main d'ici pour m'aller cmbarquer a s. 
Natere. Meffieurs d' Augni Marchands 
de Nantes fe font chargez d'entretenir la 
garnifon de Plaifance, moyennant certtli• 
nes permiffions de la Cour, qui leur prete 
le V ailfeau dans lequel je dois faire la tra ... 
Yerfe. Jc VOUS prie Cie me donner de VOI 

nouve11es par la voye de quelques V aif
fcaur de S. Jean de Lu1. qui doivent part1~ 
de ce lieu la dans deux mois, pour aller. 
faire la troque avcc les Habitans de Plai• 
fance. 

Au rcfie Je ne puis me r~foudrc a finir 
cette lett.re fans vous apprcndre unc difpn· 
te qne j"eus d<"rnierement a 1' Auber~e avcc 
11 Meaecin Portugais qui avoit fait plu· 
iienrs voyages a Angola,, au Brefil, & a 
Goa. ll fofttcnoit que lc-s Peoples des-Con .. 
tinens de 1' Ameriqu:c, de 1' ~'\tic & de 1' A· 

p 6 frif}UC 
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frique ~toient iffus de trois Percs differtns-t 
& "eici. comment ille prouvoit. LcsAme .. 
riquains different des Afiatiques , car ils 
n'ont ni poil ni barbe ; lcs traits du vif.1gc~ 
]cur coo leur & leurs coutumcs. font ditfe• 
rentcs; outre que n'ayant ni tien. ni mien~ 
ils vivent en commun fans proprietc de 
biens, en. quoi its font dire Clement oppo,. 
fez aux Afi:1tiques. ll ajoutoit a cela qut 
l' Amerique etoit trop eloignce des autrcs 
parties dum on de pour s'imaginer que pc~ 
fonne e\it pu palfer en cc nouveau Conti
nent avant qu'on dh trouve l'ufage de l'ai
man ; que lcs Afriquains et ant noirs & csr. 
.mards, avec la levre monftrueufe, le vi
fage plat, la tetc cotonee, le naturel., 1cs · 
m~urs & le. tef!Jperament different dtS
Amcriquaips, il ·croyoit impoffible que ecs 
deux fortes . de Pcuples tir-atfent leur orip 
ne d' Ad am, a qui ce fv1edcdn <ionnoit • 
peu pres la figure & l'air d'un Turc ou 
d'un Perfan. Je lui repondis que qutod 
la foi ne m'obligcroit pas a croire que ton 
le.s hommcs font generalement defcenda~ 
de ce premitr Pcre, fon naifonnemeilt .ne 
feroit pas affezr fort pour me prouv.er le 

._ ~-- c:a.otraire, P.nifqne .Ja difference qui fc tro'u· 
"11.1'1,':/T«- c,ve entre tes Peuptes de l'Amcrique & cm 
••tp•r•~ - Efe· l'Afrique ne· provient d'11ucune autre 
""~''*'""'•<Caufe · que de la differente qualiu~ de l'ait 
mau I'~fag• ' . 
~f41ltrol4·& du· cltmar des uns &-des au.tres. QoCJ 
~''"$ cela eft fi . vrai qu'un bommc.& une fcm., 
tl~:sx.: fom we Negres, un Sauvage & une Sauvap 
4::i~·!;~~~ fe *- t~anfpla~tc'L en Europe produiroicn& 
.,,fommc. ~ t.nfans 9~.11 dan~ q~t\tre oq.cinq gen.tra:'l 
~V~'ift. UOil~-
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tions fcroient infailliblement auffi blancs 
que lcs plus ~ncicns Europeens. Le Me· 
decin nia le fait, & foutint que lcs defcen
da~s de ce Neg:e & de cettc Negrdfe na1-
trOJent auffi nmrs en Europe qu'en Gui• 
nee, mais d'ailleurs que les rayons du so.:. 
leil en Europe etant plus ob-liques & moins 
br-&lants qu'en Afrique, ces enfans n'aque
reroient pas cc lufirc noir, ou cc hale qu'on 
diilingue aifement fur la peau des Negrcs 
qui. font elevez dans leur propre PaYs. 
Pour mieux appuyer fon hypotheze il aifu
roit avoir vu quantite dcNegres a Lisbon
ne auffi noirs qu'en Afrique, quoi qu'ils 
futfent d'une troifieme generation en Eu
rope, & que leurs tris-ayeuls euifent ete 
tranfplantcz en Portugal. 11 ajouta que 
les defcendants des premiers Portugais qui 
habiterent Angola, re Cap verd, t\c. il y 
a plus de cent ans, font fi peu bazane?. 
qu'il eft i1npoffible de Ics difiinguer d'entre 
les naturels de Portugat ll continua de 
prouver fon raifonnemcnt par un f«it in
conteilable,. qui cfi que fi les rayons do 
Soleil ctoient la caufe- de la noirceur des 
Negres, il s'enfuivroit que lcs Braziliens 
fituez fous le meme degrc· de I'Equateur 
que les Afriquains, devroient et re aufli.noirs 
q.u.'eux , ce qui n'eft pas ; car il eft con
ftant que leur teint parolt auffi clair que 
celui des Portugais. Il n'en demeura pas 
li, il foutint encore que les defcendans 
des premiers Sauvages du Brezil qu'on a 
tranfportez. en Portugal depuis plus d'un 
i~<;le, ont auili peu de poil & de parbe 

· F 1 qu~ 
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que Jeurs Ancetres, & qu'au contraire Ies 
defcendans des premiers Portugais qui peu
plcrent les Colonies du Brczil font auffi 
vclus & barbus que s'ils ctoient nez en 
Portugal : cepcndant ( continua·t-il) \}uoi
que tout cc que j'avance foit abfolument 
vrai ; il fe trou era des gens qui foutien
dront avcugh!ment que les en fans des Afri
quains & des 1 m~riquains degenerent peu 
a peu en Europe. Cela peut arriver en· 
vers ceux de qui les meres fe lai:ifent ca
rcifcr par les F.uropeens, ce qui fait qu'on 
voit tant de mulatres aux Iles de 1' Ameri· 
que, en Efpagne & en Portugal ; l\u lieu 
que 1i elles etoient auffi bien gardees' en 
Europe que lcs Portugaifes le font· en Afri· 
que & .en Amerique, les cnfans des Brali• 
licncs ne dcgencrcroient non plus que les 
enfans des Portugaifes. Voila, Monfieur, 
le ra.ifonnemcnt de ce Docreur qui ren
conrre aife7, bien fur la fin. Cepcndant fon 
principe eO: tres faux & trcs abfurde, puis 
qu'il n'dl: pas permis de douter' fans errc 
depourvu dw foi ~ de bon fens & de juge· 
ment, qu' A dam eft le feul Pere de to us Jes 
hommes. 11 eft fur que les Sauvages de 
Canada & tous les autrcs Peuples de l'A· 
merique n'ont naturcllcment ni poil ni bar· 
be , que 1es traits de leur vifagc &.leur 
couleur un peu olivatre rnarqucnt une 
grande difference entr'eux.& Jcs Europeens. 
J'cn ignore la caufe, cependant ce n'eft 
point l'effct de l'air & des aliments. Car 
fur ce pied la les defcendants des premiers 
Fran~ois qui s'etablirent en Can~Ja il y a 

' pres 
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p:-es de cent ans, & qui pour la plufpart 
courcnt lcs bois, vivant corn me les Sauva
ges, devroient etre fans bar be, f.1ns poil, & ~ 
degenerer auffi peu a pcu en Sauvages , ce 
qui n'arrivc pourtant pas. Des que cc: 
Mcdecin cut alleguc toutes ces raifons il 

. changea de propos, & pou:- mieux etaler fes 
extravagances, il me dem::mda cc que je 
penfois du falut de tant d'Ameriq 1ains auf .. 
qucls vrai-femblab emcnt l'Evangile n'a
voit jamais ete annonce. Vous devez bien 
croire, Monfieur, que je ne hcfitai pas a le 
condamner de plein vol au feu etcrnel ; ce 
qui le fficha fi fort qu'il penfa me devifa
ger. , Comment ( dit-il) pcut·on dam
'' ner ccs pauncs gens avec tant d'afiu
, ranee : il eft probable que 1eur premier 
,, Pere, bien loin de pecher corn me norre 
, Adam, doit avoir eu Fame bonne & le 
~' creur droit, puis que fes decendants fui
,, vent cxacrement la loi de l'e.quite natu
, relic, cxprimee en Latin par ccs paro
,, les fi connues, Alteri ne feceris quod tibi 
,,. fitri 11rm vii ; & que n'admettam poin 
, de propricre, de biens, de diftintlion ni d 
, fubordination entr'eux, ils vivent corn
'' me freres, fans difpme, fans proces, fans 
, loix & fans malice ; mais fuppotons, 
,, ajouta t il,qu'ils font originaires d~Adam, 
" on ne do it pas croi:e. qu'ils fol!t ~al?n~z 
, pour ignorer les ventez du ChnftJamf

', me · car en fin Dieu pcut !cur imputer le· 
~ fang de Jefus Chrifi: par des voy~s _f<.!cre

tes & incomprehenhbles ; & d a1lleurs 
:: (le Ubre arbitr~ fuppofe ) fa di!in~ 

, MaJefie 
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, Majefic fans doute a plus d'cgard aux 
,, mreurs qu'au cultc & qu'a la creance; 
,, le de fa m de connoiffance, pourfuivit-il, 
, eft un malheur, mais non pas un crime, 
,, & qui fc;ait fi Dieu ne veut pas ~tre hon0oo 
, re par une infinite d'hommagcs & de rei
, peCl:s differcns, comme par les Sacrifi- . 
, ces, les danfes, lcs chanfons & autres 
, ceremonies des Amcriquains. A peine 
eut-il ceffc de parler que je le relanc;ai vi
goureufement fur lcs points precedents, 
mai<> apres lui avoir fait entendre que fi 
parmi les multi vocr.zti qui font une poignee 
de gens de la bonnc Religion, il ne s'en 
trouve que pauci vera elef!i, tous les Ame· 
riquains font bien a plaindrc. H me re· 
pondit efrontement que j'etois aveugte de 
determiner en dernier rclfort qu'ils etoien( 
au nombre des reprouvcz , & de les dam· 
ner fans q~artier, parce que c'etoit infulter 
a la Sageffe de Dieu de la faire agir auffi ea· 
pricieufement envers fes Creatures que ~ 
potier de Saint Paul envcrs fes deux vafes. 
Cependant commc il vit que je le traitai 
d'impie & d'homme fans foi, il me paya 
de ces fottes paroles en me quittant, 
fidem L"gO hie fU~ adhibetur mijleriis [a&ris 
1.111erpello ; fed fidem illam q11~ bonte, mtn#il 
foror eft, qu~tque ref!aYJI rationem arnat. J~· 
gct. de 13, Monfieur, fi ce brave Medccin 
ellt pu tranfporter les montagnes. 

,,,, Je fuis Monfieur \'~tre &c. 

L·E T· 



LET T R B XX V. 

Blp~~rt de l'.Auteur ptJur Plaifonce. Une 
Flot1 de J o. Vi~ijfeaux Anglois , vient 
pour fo {Aijir de cett~ Place. Elle len 
reltn~rnl ifril· 4'Jioir mAnqHl {In coup. 
ll.t#fonJ ~u - mllllvAiJ fo~ttJ des Anglois 
., toutes leurs entreprifol d'014tr1--Mer. 
AvAnture de f .Auteur tnlec le Gouver
wur de Plaifance. Son dlpart pour le 
~rtug.al. CombAt cotllrl Nn C•rJAirl M 
fldii nguc, CZ.t. · 

IIONSIEUR, 

· Jt ne doute point que vous ne foye-& 
fenfibtcment touche de la trifle & fatale 
d"anture qui m' eft arrivee, & dont je vais 
lfous faire le recit. Vous f~ure~ d'abord 
qu'apres a voir, attendu le vent favorable 
quinze ou vingt jours ~ St.tine Naz.ere, nous 
appareill1mes le 12. de Mai. N6tre tra .. 
v:erfc ne fut ni tongue ni co111~te, puis.que 

DOllS 
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nous arrivames au P.ort de Plaifance le 20. 
de Juin, apres a voir fait une prifc Angloi
fe, chargee de Tabac, fur les c~orcs du 
Banc de Terr~N uve. Des que J'eus mis 
pied a terre, j'allai faluer Mr. de Brouil
lon, Gouverneur de la Place, pour lui te· 
rnoigijer la joye que )'avois c!e fe(vir fous 
les ordres d'un fi fage Commandant. 11 
me repondit qu'il etoit bien furpris que 
j'euiTe follicitc mes Emp1ois, fans lui en 
, avoir communique le ddfein l'annce pr~-
cedente ; & qu'il voyoit bicn que le projet 
d'entreprife pour les Lues de Canada, 
( dont jc lui avois parle) etoit fanifement • 
invente. J'eus beau vouloir lui pcrfuader 
le contrai~c, il ne me fut jamais poffible 
de le defabufer. Ccpcndant, je fis dcfcen
dre mes meubles a terre, & jc pris IaMai
fon d'un particulier, en attendant quej'cn 
eu!fe fait batir une. J'y fis travailler a'l(ec 
tant de diligence qu'elle fut achevee en 
Septembre par le fecours des Charpentiers 
des V aiifeaux, que tous les Capitaines Baf· 
ques me preterent fans inten~t. Le 18. 
Juillet le Sieur Beray de Saint Jean de Luzl 
arriva a Plaifance dans un de fes Vaiffeaux: 
ce fut lui qui m'apporta la lcttre., ou vous 
me rnarquez, que comme votre Neveu 
fouhaire allcr en Canada l'annee prochai
ne, vous feriez bien aife que jc vous en· 
voyaffe un Dittionnaire de la langue dei 
Sanvages ~ avec les Me moires que je vous 
ai promis. Le 16. SeP.tembre on appeli~Ut 
une Flote Angloife de 24. Vaiifeaux, qui 
moiiilla a la Rade prefquc dan£ ic .mcme 

tcms 
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terns qu'elle fut docouverte. Elle ecoit 
commandee par le Chevalier Francefco 
Wetlher, qui revenant de la Martinique, 
ou il etoit alle pour s'cmparer de cettc l:Oe, 
avoit paffe a la Nouve11e Anglcterre, a 
deffcin d'y prendre des Troupes & des mu· 
nitions pour fe rend re ma1tre de Plaifance, 
mais lors qu'il eut decouvert une Redoutc 
de picrre nouvel1ement confi:ruite fur le 
haut de la Montagne, dont jc vous ai par· 
le dans m a penulticmc Lettre , il j ugca 
plus a propos de s'en retourncr doucement 
en Europe, que de fa ire une tentative inu
tile. Nous avions mis quatre Canons fur 
ce pofie eleve, qui incommoderent telle
ment lcs Vaiifeaux de la Flote, qu'ils fu
rent ohligez de ltver l'an·cre, & d'appareil
ler plut6t qu'ils n'euffent voulu. La faute 
des Anglois en cette occafion, c~efi de n'e
tre pas entre2 dans le Port le jour meme 
qu'ils parurent devant la Place. J'ai deja 
rcmarque plufieurs fois que les entrcprifes 
n'echolient ordinairement que pour vouloir 
un peu temporifer ; j'cn pourrois citer pour 
le mains quinze ou feize exemples de ma. 
CQDnoiifance. Jc reviens prefentement a 
l'animofite que le Gouverneur cut contre 
moi. S'ecant imagmc, comme je vous ai 
dit, que j'avois follicite mes emplois.fans 
fa participation' il n'y cut point d'injures 
~i d'outrages qu'il ne me fit , dcpuis le 
;).Our de 1non arrivee jufqu'a celui de mon 
depart, il ne fe contenta pas de s'apropricr 
lcs profits & les emo1umens de ma Com
pagnic franche, il crilt ne pas dcvoi.r. fc 

ta1rc 
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fatrc un fcrupule de rete~ir· la 1Jaye dts 
Soldats employc2· a la Pcche des Monlts 
par lcs Habitans , & de faire travailler· les 
autres fans falaire . Je ne vous parte point 
des concuffions qu'il fait ouverteme-ftt. 
Car quoi qu'il ait contrevenu formelle· 
mcnt a dix articles contenus clans les Or .. 
-rlonnanccs de LoUis XIV. il 3 trop d'amis 
dans les Bureaux pour en etre repris, It 
y a du plaifir de fai.re des pref€l1S · a· Ce 
prix·B, ce qui fait qu'il a gagne per fas 
& nefas' cinquante mille ecus en trei5 0\l 
quatrc an§. Je n'aurois jamais fini fr j'en• 
treprenois a vous mander·tous les chagr;ns 
qu'il m'a faits. En voici trois qui C0\1• 
ronnerent tons lcs autres ; le 20. Novem· 
bre' c'ell a dire' un mois aprcs le depart 
de nos V aiffeaux Pecheurs, m'etant avife 
de donner a fc;>fiper a quelques Habitans, 
il entra mafque dans ma Maifon avec fes 
Valet-s, catfant v!tres, boutcilles, verres, 
& renverfant tables, chaifes, armoires, t 
tout ce qu'il trouva fous fa main. Avant 
que j'euifc le terns d'entrer dans mon C.. 
binet pour prendre mes pifiolets , cede 
troupe infolento difparut fort a propos ; 
car je l'aurois chargee & rn~me pour-foi-
vie, fi le~ Conviez ne m'euffent rettmV. 
Le lendemain fes V a lets firent main baffe 
fur les miens' q.ui ne s'attendoient a rien 

· mains qu'a etre roiiez de coups de bltoo. 
Cette feconde infulte.ayant pouffe rna ·pt· 
tience a bout ; je m~ditois les moyens de 
tcndre la pareil le a ces A1faffins, Iors que 
lc-i Recolet.s me remontrcrent que pouc. ne 

pas 
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pas ~1t~rcr le, fervice du Roi, il falloit que 
JC ddfimnlafi..= mon retfentimem. ]e pris 
done le parti de me rrnfcrmer, & de m'at· 
tachcr a la leCture, pour tacher de diffiper 
le chagrin que je reffentois de ne pouvoir 
pas lever le mafque. Voici la troifh!me 
piece qu'il me joiia trois jours apres : ce 
fut de faire arrcrer deux Soldats que j'a· 
vois envoye faucher du foin clans les prai· 
ries a une demi-lieue de la Place : Telle
ment,qu'ayant ete furpris dans ]cur travail, 
on les lia & on lcs amcna prifonniers fur 
le pied de Dcferteurs, fous prctexte qu'ils 
avoient couchc deux nuits hors de la Place 
fans fa permiffion' & cc qui auroit ete de 
plus funefie pour ces deux pauvrcs inno
ccns, c'cfi que fans Jcs·inftantcs prieres des 
Recolets & cc fes Maltrdfcs, illeur auroit 
fait caffcr h tcte, en -vue d~ me chagriner. 
Aprcs cct incident, les Recolcts me con
fcillcrcnt de l'allcr voir & de le prier de 
vouloir bien ceffcr toutes fes perfecutions, 
en l'aifurant que j'crois· cntieremcnt fon 
Serviteur & fon am1. Durus eft, hie fcrmrA. 
Cepend:mt, quclque repugnance que j'euf
fc a me rcndre a un avis ii contraire a la 
Nature, laquelle, jc vous avoue, patiffoit 
furicufemcnt ch(7. moi, jc ne laiffai pas 
.de me vaincre apr.es m'crre fait beaucoup 
-de violence. Jc fus che7. lui, j'entrai dans 
fa Chambre & nous trouvant tous les de"JX 
tetc a tetc' je lui parlai plus d'un quart 
d'heurc en termes plus foumis que n'auroit 
fait un efclave. J'ai honte de vous en faire 
l'avcu, Clr jc·rougis moi-mcme toutes tc.s 

fOl$ 
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tois que je penfe a cette baffcife. Quoi 
qu' il en foit, au lieu d'ecouter mes rai· 
fons & de s'expliqucr amiablcment avec 
moi, il entra d:ms une fi gran de furcur 
q u 'i l me chargea ,d'uu torrent d'injures les 
ph1s choquantes du monde. C'efi: ici, 
Mon:fieur, ou le fervicc du Roi l'cmpor
ta fur lcs devoirs de l'honncur, car je me 
contentai de me rctircr eh cl moi, fort heu
rcux de n'avoir pas cce affaffine par fes Do· 
mdl:iqucs ; le dcfordre que cette affaire 
cauCa feroit de trop longuc difcuffion. 11 
vaut micux en vcnir au fait & vous affu
rcr qu'il m'auroit fait :trn~rer :fi lcs Habitans 
avoient paru etre dans fes intcrcts. 11 pre
tendoit avoir etc 1nfultc' & par confcquent 
ctre en droit de fe vcnger a quelque prix 
que ce fUt : mais le fort tragique d'un 
Gouverneur qu'on cgorgea il y a trente 
ou quarante ans en ce Pa·is-Ia, lui fournit 
unc ample maticre a rcficxion. ll jugea 
done que le parti de fcindre etoit le plus 
fur' tant il ctoit perfuade que fi je l'euffc 
per cc de m on epee, lcs Soldats ·& les Ha· 
bitans auroicnt favorife ma retraite che~ 
les Anglois du voifinage de Plaifance. Cc· 
pendant, les Recolets qui vouloient appai• 
fer ces troubles naiffants n'curcnt point de 
pcinc a nous raccommodcr , lui remon· 
trant de quelle confcquencc il etoit de vi· 
Nre en bonne intelligence cnfemble, pour 
:Cvitcr les fuitcs Beheufes qui refulteroient 
a la fin de toutesnosqucrelles. Cettepro
pofition d'accommodement lui fut tres· 
agreable en apparence, d'autant plus qu'il 

ctoit 
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CtOlt raVl de diffimulcr fon relfentimcnt 
par des marques cxtcricurcs d'amitic. Ain· 
fi nous nous v!mes & nous nous embrafU-

1CS avec protefl:ation rcciproque d'oublier 
tout ce qui s'etoit pu pa!fcr entre nous. 
Apres cettc reconciliation, j'a~ois lieu de 
me perfuader que fon creur ne dcmenti
roit pas fa bouche, parce que je tJC croyois 
pas qu'il fut affez imprudent pour infor
mer la Cour de quclqucs b g, tc1les, ou 
fan honneur paroiffi)it un pcu p ofl:itue. 
Mais je me trompai, car il prit la peine 
d'ajouter enfuite aux Proccs vcrbaux qu'il 
avoit fait avant notre accommodement, 
des fau.ffctez qu'il auroit du taire. Il ell: 
inutile de vous mandcr la voye dont le 
hazard fe fcrvit pour faire tomber fc, pa
piers entre mcs mains, cctte indifcr 'tion 
pourroit etre dcfavantagcufc a quclquci 
perfonncs, que le Ciel doit benir. Jc me 
contcntcrai de vons dire, que des que lcs 
Rccolers eurcnt vu & lu les fuppofition~ 
contenues dans fcs ccrits, ils n'hefitcrent 
point a me confcillcr de prendre mes pre
cautions, me d•:clara{}t ingenumen qu'ils 
ne pretcndoient plus fe meter de ccttc af
faire, d'autant qu'ils reconnoiifoient avoir 
in lOCemment COllCOUfU a tn:l perte, en re
tabliffant la paix entre lui & moi. Cet avis 
falutairc me fit appcrcevoir le rifque ou 
j'etois expofe, fi je demeurois plu~ long
terns a Plaifancc, de forte que la crainte 
d'aller a la Bafl:ille apres l'arri ce des Vaif· 
feaux de France, me fit refoudre a renon .. 
cer ;\UK cfpcrru1cci de w.a fortune en quit-

t nt 
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rant mes Emplois. D~s que lea Wab' s 
aprircnt cctte nouvclle ils accouru ~ «Jlt 
chcz moi (a la rcfcrvc de trois OQ iiQ ~ 
pour m'a1Turcr qu'ils ctoient pr~ts ~-.er 
mcs proces verbaux en cas que je v;OAf&ic 
changer de rcfolution. Mais au lieu <l'4C· 
cepter cette offre jc kur fis entcnd~e les 
Jemerciant de bonnc grace, qu'il s'attire· 
roicnt de nltchamcs affaires, & qu~illl •s 
regarderoit a la Cour comme des f~' x 
& des pcrturbatcurs du repos public, i1 
GUC par un detefiable principe de P~' i• 
que , I'infcrkur a w-cjours tort, quelqae 
bonnc raifon qu'il ,puitfe .. -avoir. ~ 
dant faurois ·-biea voulu n'etr-e pas · 
~ ce point fatal de quitter des emploif.-tQf 
fembloient me conduire infenfiblem I 
quclquc: groifc fortune, mais enfin le 
jour de la Bafiille occupoit fi fort m~ • 
.prit que Je ne -balan~ai plus, apr-es air 
bien rcftechi fur la fituation facheufe ou 
me trouvois' a m'embarquer fur un pcJit 
Vaiifcau qui etoit le fcul & le dernier ~ 
devoit -patfcr en France. La .propo&iQll 
que je .fis au Capitaine oe Iui faire '-ln 
fcnt de mille ~cus f\lt fi bien rc~di:, qu.:il 
s~engagea de ~ etter fur les ~ 
Portugal, m9~ant ccttc fomme, ~~ 
dition que JC gardc-rois le fccret. Le 111~ 
kur de l'atfaire cfi que mon ennemf,!Voit 
eu hi precaution d'ecrire aux Gouver s 
de Bellifle, de l'lflc de Re & d"e I 
chc1le, de m,arretcr auffi·t6t que jc · 
,jebarqut. I1 cro_yoit avec raifon que 
u.e Vaiffe.au devoit aboxder a l'un de .ces 

UOlS 
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trois Ports, mais trois cens pilloles rcmi· 
fes fort a propos clans lcs mains de certai
nes ~ens q~i ne font guere accoutumez a 
tnanter de 1 or , font un effet merveilteux, 
car cette fo.mme dont jc ne me defaifois 
pas fans peine me fauva la liberte & peut
etre la vie. 

Jc m'embarquai done le 14. du mois 
dcrnier malgrc taus les rifques qu'on eft 
oblige de courir, qu~nd on efi aifez mal
heureux de navigucr durant l'hiver clans l'ef
pace de Mer qui s'ctend depuis l'Ifle deTer
re Neure jufqu'cn France. ll ell inutile 
de vous dire que JC Jaiif.1i qu:mtite de meu
bles a Plaifance' que Je ne pus ni vendre ni 
emporter. ll vaut micux fuivre la route & 
vous dire que nous efiuyames trois coups 
de vent cftroyables, fc1ns reccvoir aucun 
coup de Mer, & que nous finglamcs a mats 
& a cordes I )0 lieues, pendant la dcrniere de 
ces tempctes qui dura trois fois vingt-qua
tre heures, fouft.ant du Nord-Ouell. Celle
ci fut fi vio1ente que les Matelots s'embraf
foient & fc difoient le deruicr adieu, ne fai
fant plus qu'attendre le moment qu'un 
coup de Mer cnfon~ant l'a.rcaffe de notre 
Vaiifeau no us ab!mat fans rcffourcc. Si cettc 
bourrafque nous fit peur, les vents contrai
res de l'Efl & du Nord-E£1 que nous rencon
tdimcs a cent lieues vers l'Oiiell du Cap 
de Finiflrrrt, no us caufcrent bien autant de 
frayeur, car no us fUmes obligez de louvoyer 
pendant 23. ou 24. jours, enfuitc dcquoi 
nous decouvdmes le Cap a force de bordtes, 
ou par un hazard cxtraordinairc nous fU-
70m~ l Q mes 
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roes attaquez par un Annateui" de Flef
f1ngue , qui ne pouvant nous aborder :1 
caufe de !'agitation des flotli, fe contcnta 
de no us canonncr avec fi peu de fucccs, 
'iu'il n'cn couta la vie qu'i un feul horn
me. 11 efl: vrai que les reuvres mortes, & 
les Cord ages de notrc N avire furent tellc
ment cndommagez, qu'apres nous etre fc
parez de ce Capre a la faveur de la nu it & 
ci'un broliillard de Commande, nous ne 
pumes prefque point nous fervir de nos 
1'0iles, tant nos manreuvres etoient en de
fordre. Cepehdant no us y remediames avec 
toute la diligence poffible, & le Capitaine 
du VaHfeau trouvant alors un beau pre· 
texte de reHlcher' fans etre oblige de fui
vre le plan que nous avions projette, fit 
porter au Sud- Efi: pendant la nu it. Cette 
fauffe route ne nous mettoit pas pourtant 
fi fort a couvert de ce Caprc, qu'il n'eut 
pu nous garder pendant la nuit en faifant 
auffi la meme manreuvre, ce qui nous obli· 
gea chemin faifant de nous mettrc en etat 
de recommencer le Combat des qu'il feroit 
jour. ll efi: vrai qu'il ne nous fuivir pas com
Jne nous l'avions cru, mais nous l'cchapames 
encore plus belie a l'heure de midi, car apres 
avoir ete pourfuivis quatre heiues par un 
Saletin, a la vue de la Cote, il ne s'en falut 
prefque rien qu'il ne nous enlevttt avant 
que nous puffions gagner le moliillage de 
la rade fous le Canon de la Forterdfe de 
cette Ville. Si ce malheur no us fut arrive 
le Gouvcrneur de Plaifance auroit peut· 
itre eu raifon ~e s'ecrier joyeufement 

i.midi1 



•.. B _ARON DE LAIIONTAN., 363 
rnc1dzt m Sczllam &c. mais graces a Dicu 
nous en fUmes quittes pour la peur. Dei 
<}UC llOUS eumes donne fond, jc comptai 
les millcs ecus a cc Capitaine qui do it 
mettrc cette bonne reuvrc a la tete des 
meilleures qu'il ait fait de fa vie. L:.1 Cha· 
loupc ne fut pas plutot a l'eau que je def· 
Cendis a terre avcc toutes ffii..S hardes & 
des que jc fus en cctte Villc ; Je tach i de 
lui procurer des munirions de guerre &. de 
bonche avec rant de diligence yuc le Icn
demain, il leva l'ancre pour conrinuer fon 
voyage en France. Au refl:cj'adrdie au Mar- · 
chand de la Rochelle qui m'a toujours fait 
tenir nos Lettres en Canada, lcs l\10moires 
de cc Pai's-la que vous m'avez demandc 
tant de fois. J'y joins un petit recucil des 
mots les plus neccffaires de la langue Al
gonkine, qui eo m me je vous ai dit tant de 
fois eil: la plus belle langue & la plus cten· 
due de cc Continent. Si votrc Nevcu per
iitle dans le deffein de faire un voyage en 
cc Pa't's-la, jc lui confeillc d'apprendre ces 
mots duranr le cours de la traverfe, afin de 
pouvoir enfuitc demeurer cinq ou fix mois 
avec lcs Alcronkins pour les entendre corn
me il faur. 

0 

Outre cela jc vous envoye l'cx
pli::ation des termes de Marine qui font 
contcnus dans les Lettrcs 1JUC je vous ecris 
depuis onzc ans. Cette petite peine m 'a fer-
vi de divcrtiffement pendant le voyage que 
je viens de faire, car en relifant les copies 
de ces Lettres, j'ai tire quelques rcmar
ques dont je vous ferai part lorfqucJ_'apr~n-
d ai QttC vous etcs COi1tent des Memotres 
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qui accompa~nent celle-ci. Vous reconnoif'
:fez facilement que j'ai renonce a toute for~ 
te d'attachement de Patrie, pour dire la ve~ 
rite, depuis l'annee 16S3. jufqu'a prefent. 
Les curieufes Anecdotes que j'ecris de ce 
terns-la divertiront fans doute vos am is,. 
pourvtl qu'ils ne foient pas de ces infuppor
tables devots qui fe feroient crucifier p10tot 
que de fouffrir qu'on fronde un Ecclefiafii
que. Je vous prie de m'ecrire a Lisbonne & 
de me. mander cc que vous aurez apris tau
chant mon affaire. Vous ave4. d'aifez bon-. 
nes correfpondances a Paris pour en etre 
informe. Je ne. doute pas que mon enne· 
mi, s'attendant que la voye ordinaire de fes. 
prefens, lui reuffiroit au PO\nt de me faire 
arrerer en arrivaot en France, ou il s'ima•. 
ginoit que j'aurois la folie d'aborder, ne 
pefie de tout fon cceur de n'avoir pas trou
vc le contrechifre de mes intentions. Quoi 
qu'il en foit, i1 efi autant de fon inter et de . 
me faire donner la mort, ( felon Jcs faits ~ 
dont il m'accufc fauifement ) qu'il efi de 
ma gloire de lui procurer une longue vie. 
Sur cc pied-la, plus il vivra plus je fcrai van
ge, & par confcquent j'aurai lieu de me. 
confoler aifemcnt de la pcrte de mes Em
ploi~ & de. la difgrace du Roi. 

Je fuis, Monficur, v6tre &c. 

4· fTiP-rmt en Portugal, le 3 r. ]~tnVi(r 1694, 



EXPLICATION 
DE QUELQUES 

TERME 
QUI SE TROUVENT 

DANS LE PREMIER TOME. 

A. 

AFourcher, c'cll jetter deux :mcres l'un 
a drott & l'autre a gauche du Vaif-

1eau , pour le tenir ferme & l'aifurer 
contre le flux & le reflux, en l'cmpechant 
de tourner fur fon Cable. 

Ailege, c'.efl: a dire, vuide, fans charge. 
-A matJ & 4 cordt, c'eft etrc a fee, c'efi: a 

dire, fans voiles. 
Ammer leJ f7oiln ou le Pa:r;il/on, c'eft le5 

abaiffer' a canfc de l'exces du v.cnt' ou 
pour fc rcndrc a l'cnncmi. 

Appareiller, c'eft faire les travaux necetfai
rcs pour mettre un V aiffeau en etat de 
partir de .l'endroit ou il c!toit ancre., 

drbre de la P ai~. M.etaphore fimbolique t 
qui fignifie la Paix elle-meme. 

J Arri .. 

-,· 
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Arriver, c'eft all er· droit fur un Vaiifcau ~ 

ou fur une terre a la faveur d'un vent 
largue, ou d'un vent en poupe. 

/.tterrage , c'eft l'abord de quelque ·rerre 
lors qu'on vient de la pleine Mer cher· 
cher les Cotes pour la furetc du Vaif
feau & le repos des Pilotes. 

/lfirolabt, eft un Inftrument de Matn~ma
t ique dont il eft prefque impoffible de fe 
fer vir en pleine Mer, a caufc de I' agita
tion des fiots. ll y en a de deux fortes-~ 
Les premieres dont lcs Pi lotes fe fervent 
quelquefois dans le Voyage des lndes, 
lors que la Mer eft unie, corn me la gla
ce d'un Miroir. Cellcs· ci ne font pro· 
pr~es qu'a prendre hauteur au Soleil, par 
le rnoycn de deux pinules percees de 
deux petits trous dioptres' qui fervent a 
conduire le rayon vifuel jufqu'a cet Af
tre. Les dernieres dont les Math€mati
ciens ont accoutume de fe fervir pour 
des Obfcrvations Aftronomiqucs , font 
garnks des Azimuts, des Almucanta
ras, des Tables Soxodromiques, & des 
autres Ccrcles Concentriques & Excentri· 
<jUes de la Sphere. -

B. 
D .: A ne de Terre· Neuve, ou Banc en gene
.1:) ral' eft une elevation de terre dans 

la Mer, comme la forme d'un Chapeau 
eft elcvee au de:lfus des bords. Ce Dane 
eft couvert de trentc ou q uarante braf
fes d'eau, & pave de M orues. 

Bande. Je n'ai point vu de gens qui aycnt 
bien explique ce terme j ufqu'a prefent. 

· · Voici 
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Void I' explication queje lui donne. Par 
la Bande du Nord, on entend l'efpace 
~u Ciel contenu depuis le Nord-Oiiefl 
Jufqu'au Nord-Efl: par la Bande de /'Eft 
on entend la partie <iu Ciel comenue 
depuis le Nard Eft jufqu'au Srd-Efl; par 
la Bande du Sud on entend la partie d11 
Cicl contenuc depuis le Sud-Efl jufqu'au 
Sud-Ouefi, & par la Bande de t'Uuejt on 
entend la P.artie du Ciel contenue depuis 
le Sud Ou :ft j uf'q u'au Nord-Oi:;/!,. 

Bt@n. C'dl une perite efpace d'ean dor· 
mante' a pcu pres eo m me un etang. 

Batures, font des baifes ou des chaincs de 
rochers qui s'etendent fous l'eau d'un 
endroit a !'autre , & s'elevent JUfqu_'a 
cinq ou fix pieJs plus ou moins de la 
furface de cet element 1 ce qui empeche 
que les Vaiffeaux, lcs Barques &c. ne 
puiffcnt flatter au deffus. 

Bouillons. Cc font de petites montagnes 
d'eau qui s'elevent au pied des Sauts ou 
des CataraCl:es, par la me me caufe des 
jets d'eau que nous voyons en Europe. 

Bouteux. Sont de petits filets amarrez an 
bout d'un baton. Les Pecheurs s'en fer
vent a prendre du Poiifon fur les fond$ 
fablonneux, & fur tout des Anguilles, 
fur les bords du Flcuve de St. Lartrent. 

BoHti de Q.uJevres. Sont des filets' a peu 
pres femblables aux Bouteux, qui fer· 
Vent au meme ufage. 

Braj]e. Eft une mefure de cinq pieds par .. 
mi les N avigateurs Fran<;ois. 

Brigan&in, eft un petit Batiment de rame 
Q4 & 
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& de voile kger de bois a voile latine ~ 
n'ayant qu'un faux pont. II e(l aign a 
poupe comme a prouc' & il eO: pince 
pour bien allcr. 

c. 
C A/umet en general, efi: unc pipe. C'cfi 

un mot Normand , qui vient de 
Chalumeau. Lcs Sauvages n'entendcnt 
pas cc mot de Calumet, car il a etc in
rroduit par ks Normand' en Ca1-1ada 
clans les premiers crabliffi mens que les 
gens de cette Nation firem en cc Pa·t·s
Ia , & il s'dl conferve jufqu'a prefent 
parmi les Fr!in<;ois qui } font. Les fro· 
quois appellent en leur Llngagc ce Calu
mct ou pipe , Gano13daol, & lcs autres 
Nations Sauvages Poagan 

Canadiem, font des naturels de Canada nez 
de pere & de mere Fran~oig. On ap· 
peiie ceux des lfles de l'Amerique Me· 
ridionale Creoles. 

Capa y d'efpada. C'dl: un t1trc de Gafco
- gne que les gens de cette Province don· 

nerent autrefois par ironie aux Confeil
Jcrs du Confeil Souverain de Canada, 
parce que les pr~micrs Membres de ce 
Tribunal ne portoicnt ni robe, ni epee, 
fc comentant de marcher la canne a la 
main dans la V illc de Q_uebec, & d'aller 
au Palais en cet equipa~e Bourgeois. 

Cargue. Carguer les voiles, c'efr les plilfer 
o~ Ics ralfemblcr en un tas vers le haut 

.des mat5, au contraire des rideaux d'nn 
Jit ou des fenetres qu'on raffemble en 
long. Cette manreuvre fe fait par le 

moycn 
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tnoyen de deux cordages' qui font le me
me effet que lcs cordons d'une bourfc. 

Caffe ti;e. Ce mot fignifie maffue. Lcs Sau.
vages l'appellent AJ[an Ouflik, c'efi a di
re'· que" Affan .fignifie Caffi & Ouftik fi
gmfie tete. Amfi ces deux mots figni
fient Ca/Je tete. 

Chenail. C'eft une etendue d'eau affez pro
fonde entre deux Banes ou deux terres. 
Ordinaircment les chenails ou chenaux 
font bordez de fonds plats, ce qui fait 
qu'on a la precaution d'y mettre des 
bouees ou des balizcs pour montrer le 
chemin aux Pilotes, qui fe conduifcnt 
.par le moyen de ces marques ou meme 
par la fonde ; car ils rifq ueroient de 
perdre lcur V ai!feau s'ils n'enfiloient pas 
bien le Cb!>nail. 

C/~fTeJ. Ce font de petites fetiilles de bois 
de Cedre de l'cpailfeur d'un ecu, de la 
}argeur de trois pouces, & auffi longues 
qu'on peut les fairc. Ellcs font le me
me dfet au Canot _qu'une bonn~ dou
bleure a un habit. 

Covnpas de variation. I1 efl plus grand que les 
Compas ou Bouffoles ordinaires. On 
s'en fert pour remarquer lcs mouvcmen~ 
inegaux de l'aiguille aimantee, laquelle 
Nord. Efte inceffamment dans l'autre 
Hemifphere, au lieu qu'elle Nord·Oliefi~ 
toujours en celui-ci ; c'efi a dire au dc~a 
de la: Ligne EquinoCl:iale. De forte ,que 
cette aiguille s'ecarte a droit & a gau~he 
du vrai Nord du Mondc d'une certame 

uantitc de degrez, dont les Pilotcs !i'a~-
Q r pcr~o-
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per9oivent par le moyen d'une alidade 
& d'un fil qui coupant le verre dudit 
Corn pas en deux parties egales, leur de
montre la variation de l'aimant , lors. 
que le Soleil fe couche, qui efl: le vrai 
terns propre a faire cette obfervation ; 
car au lever de cet Afire & a fon midi , 
on peut Jfe trompcr' a caufe des refrac
tions, ou &c. 

Coureurs de Boir. Sont des Franfais ou des 
Canadiem aufquels on donne ce nom, 
parce qu'ils employent tout le terns de 
leur vie au rude exercice de tranfportcr 
des Marchandifes dans les Lacs de Ca· 
nada, & clans to us les aut res Pa"is de ce 
Continent, pour lcs trafiquer avec les 
Sattvages. Et comme ils entreprennent 

- des voyRges de mille lieu€~ i:n C:!.nQt; 
malgre 1es dangers de l'eau & des Iro· 
quois , on dcvroit , cc me femble, lcs 
appeller _plut6t Coureurs de rifque~, que 
Coureurs de Bois. 

Courir bard fur bard. C'efi la meme chofe 
que louvoyer, dont j'ai donnc l'explica· 
tion. 

n.· 

D ?nner des Culles. C'efi lors qu'un Vaif
fcau touche a terre de la poupe feu· 

lcment. Il faut que l'extremite de la. 
quille foit bien forte pour refifier a quel· 
ques culees , lors que le fonds eft un 
peu dur & l'eau un peu agitee. 

Dormer la Cha.ffe. C'efi a dire, pourfuivre 
un Batiment , courir fur lui , le for· 
cer a prendre la fuitc, & a s'efquiver s'il 
peut. Don• 
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Donntr fond. Donner fond, c'eft la m erne 

chofe que mouiller l'ancre, ou la jetter 
au fond de la Mer ou d'une Riviere. 

E. 

ECoru. Sont les bords d'un Banc, lcf
quels font efcarpez comme une mu

raille. 
F. 

FEjlz'n a'Union. Terme dont les lroquais 
· fe fervent pour fignifier le renouvel-

1ement d' Alliance entre les cinq Caba
nes, c'eft a dire, entre les cinq Nations 
lroquoifes. 

Flat. Batiment a flot, c'eil: lors qu'il fotte 
fur l'eau fans toucher au fond. 

Fret. Cc mot a deux fens. Celui de ma 
Lettre eil: le chargemcnt ou la voirnre 
qu'on met dans an Batiment pour ctre 
tr:mfporte d'un lieu a un autre' un fret 
de perfonnes, de bled , de liege ou de 
plume, eil: plus mauvais qu'aucun au
tre, parce que ces chofes rcmpliffent un 
Batiment f:·ms le charger ; au contraire 

· des Marchandifes pefantes, a f~avoir le 
. Vin, le Fer, le Plomb, le Sucre, &c. 

G . 
. GOuverner. C'eil: conduirc un V aiffeau 

par le moyen du Gouvernail (corn
me on fait un cheval par le fecours de 
la bride) Iors qu'il fait affcz de vent pour 
le faire mouvoir, car fans cela tout N a· 
vire efl: plui immobile qu'un Gouteux 
dans fon fautei.iil. 

Grelzm lpif]es. Sont des cordages amarre'l 
. bout a bout, .entrelaffcz. & joints les uns 

.au . 
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au bout des, autr.es, par Ie moyen de' 
chevilles de fer, qu'on appellc des Cor· 
nets d'epiife. 

H. 

HUniert. Sont deux Voiles convenables 
au:x deux mats de Hune d'un Vaif.. 

feau , Iefquels font direCl:ement fituez 
ou pofez fur les deu~ plus grands mats. 

K. 

K ltchi Okima. C'ell: ainfi que tous Ies 
Sauvages, dont lcs Iangages fe rap· 

portent a celui des .Algonkins, nomment 
Ies Gouverneurs Generaux de Canada, 
du mot de Kite hi, qui fignifie Grand&: 
de Okima, qui veut dire Capitaine. Les 
lroquois & les Huro11s les appellent On
nor;tiQ, 

·L. 

LAtitude. Il n'y a perfonne qui ne f~ache 
que ce n'ell: autre chofe que la hau

teur du Pole ou l'eloignement compris 
dcpuis un lieu fixe jufqu'a l'Equateur. 

La.Nvoyer. C'ell: all er en zigue zague, corn
me un ivrogne, lors,que le vent ell: con
traire, car alors on eLl oblige de faire 
des bordees' tantot a droit tan tot a gau· 
che, en rangeant le vent le plus qu'fl 
eft poffible, pour fe foutenir ou pour ga
gner du chemin en louvoyant. Un Na· 
vire bien pince & de f~ons bien evi
dees, gagne fans deriver, portant toutes 
fes voiles, pourvu que la Mer foit belle 
pres de quatre Iieues a droite route' de 
dix qu'il a fait en louvoyant. 
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M. 

MIHtreJ ou Prlcintes. Sont deux lates 
ou perches rondes de bois dur d'u

ne feule piece, lefquelles n!gncnt d~un 
bout du Canot a l'aurre' a f\aVoir une 
de chaque c6te. C'eft ce qui foutient cc 
petit Batiment, parce que les barres & 
lcs Varangues y font liees ou enchaffees. 

Molir. C'cft fe rallentir, diminuer ou ccf
fer peu a pcu. On dit le vent molit-pour 
dire que le vent tombe , qu'il (Q aux 
abois. 

P. 

P Arage.r. Ce font de certains efpaces ou 
portions de Mer, entre deux Caps, 

deux IDes, deux Terrei ou deux degre'l. 
de latitude. 

Perroquets~ Ce font deux petits mats fitue'L 
ou pofez fur les mats de Hune Ce font 
auffi les voiles convenables a ces deux 
petits mats. 

Porta7.e. Fa1re portage, c'efi tr:mfporter lcs 
Canots par terre d'un lieu a un autre ; 
c'efi: a dire, du pied d'un Catara&e juf
qu'au deifus, ou d'une Rivicre a un au
tre. 

Porter. Porter fur une terre , c'eft aller 
droit a elle pour la reconnoitre. 

Poup~. C'efr l'extremite ou la queue d'un 
Vaiffeau. Le Gouvernail y eft place & 
foutenu par les gons de l'Efiambord ou 
lcs vis du Gouvernail font enchaffez. 

Proue·. C'eft la tete ou l'avant d'un Vaif
feau. qui coupe Ies fiots, c'efi a dire, le 
bout ou l'extremite d'un Vaiifeau qui fe 

pre-
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prefente le premier a la Mer. . • 

Q. 

QUi/le. C'eft l'ame d'un B~timent, c'ea· 
a dire une longuc piece du meil
lenr bois qu'on puiffe trouver ou 

plufieurs joimes enfemble, pour fuporter 
le grand faix de toutes les pieces de char
pente qu'on employe a fa conftruCtion. 

R 

RAdouber. C'eft a dire raccommoder, 
rcparer, & mettre en et at de navi

guer , par le moycn des planches, dn 
bray, des ferrures, &c. qu'on met aux 
Barques dont il eft parle. 

Ranger. Ranger une Terre, une Ifle, une 
C6te, &c. c'eft les c6toyer a bonne & 
raifonnable diftance. 

Refouler. C,cft forcer la maree ou refouler 
les courants d'une Rivierc, c'eft a dire, 
naviguer contre le courant, all er du eo· 
te d'ou viennent les courans ou les ma
rees. 

Rlgner. Vents qui regnent, font ceux qui 
parmi les trcntcJdeux fouffient plus feu
vent ou plus conftam nent que Ies au· 
tres en certaincs parties de la terre. 
Comme par exemple, les vents alizez 
regnent depuis les Canaries jufqu'aux lies 
de l'Amerique, fouffiant de la ban de de 
l'Eft depuis que le Monde eft Monde 
fans jamais s'ecarter de cette partic du 
Ciel. 

Ruche. Eft un infirument pour la Pcche 
fcmblable a des Ruches d'Abeilles. 
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s. 

SAncir ou chanfir, c'efr a dire couler has, 
couler a fond, perir, fe perdre. San

cir fous les ancres ' c'efr etre brife & 
fracaife par les coups de Mer, ce qui 
arrive aux vieux VaHfeaux en de mau~ 
vaifes Rades foraines. 

Sauter, Sautcr une Cafcadc, un Sa ut, un 
CataraB:e, c'efr i dire defcendre en b:l
teau ces dangereux precipices, en fui~ 
vant le fil de l'eau & manreuvrant avec 
beaucoup d'adreife. 

Scier. C'efr nager a rebours, tant pour ai
der le Timonier a gouverner fan Ba
teau, que pour le retenir dans un eau
rant, ou pour lui faire prefcnter la prone 
au fil de l'eau quand le Gouvernail eft 
endormi. 

Scorbut. ELl: une corruption clans la maife du 
fang. Il yen a de deux fortes: Le Scorbut 
terreilre & le Scorbut aquatique, appel
lc vulgairement le mal de terre. Le pre· 
mier fe contente d'accabler fan homme 
d'infirmitez incurables qui le mcnent 
peu a peu au tombcau ; & le fecond 
conduit infaiiliblement a la mort en fept 
ou huit jours' a mains qu'on ne mette 
le pied fur la terre, ce qui eft le fcul 
rcmede. 

Siller ou jingler, c'e£1: . a dire, pouifer en 
avant , fendre l'eau de bonne grace, 
.avan.cer chemin, &c. 
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T. . 

. TOulet. Efl: nne cheville de bois dur 
qu'on enchaffe en certains trous me

nage?. de deux en deux pieds dans le 
platbord d'une Chaloupe. 

Tra£neaux. C'eft une voiture ou machine 
conftruite en figure dfl quarre long fur 
deux petites pieces de bois de quatre 
pieds de longueur & de fix pouces de 
largeur , ou font cloliez plufieurs cer· 
ccaux couverts de drap ou de peaux pour 
etre a l'abri du vent. Ces deux pieces 
font d'un bois dur tres·bten poli, afin 
de mieux gliffer fur la nege & fur la 
glace. Ceu:x:- ci font les tra1neaux ache· 
val ; car ccux dont on fe fert avcc deux 
on quatre Dogues, font decouverts & . 
faits de petites planches d'un bois dur, 
coulant & luifant , lefquelles ont un 
dcmi·pouce d'epaiffeur, cinq pieds de 
longueur, & un & dcmi de largcur. 

V. 

V Arangues. Celles-ci font a peu pres de 
la figure des V arangues plattes des 

Flutes , avec cettc difference qu'ellcs 
embraffent le Canot en dedans d'une 
precinte a l'autre' oil elles font encbaf
fces. Leur epaiffeur eft de trois ecus, 
& leur largeur eft de quatrc pouces. 

Vent frau. Eft un vent mod ere, qui fouffie 
egalement fans ravaller. 

Jlog,utr. C,eft faire avancer un B~timent d~. 
rame par le fecours de fes Avironi. 

Ei11 du Premier Toriu. 
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